Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



5i»V^ 



i^ • 



ïKKraaaaesKiHSMiKiwiîesiaiMiS 



)3tlilti)tl)(qu( 



SwsxssxMxii-iesitiitiliSfx-ixififixf. 



KXxr.iffimaaaaair.K'itir.iutiui^ 



6itiliotl)(quc 



Mme^u'MtvasmasiJMitxyMimitxx 






mrniSSUKKXSKKKiKmisêniusiui^ 



0ti)Uatl](quc 



l.:.- 




] 



I15Z 



LETTRES 

' SUR 

QUELQUES 

ECRITS 

DE CE TEMS- 

Par M^iÈiêron."" 

Panert pafomt t âken de y'uai. Martial^ 

NOUVELLE EDITION. 

TOME PREMIER. 




A LONDRES. 

ElfeIremtrMàfarit, 

Chez DUCHESNE , Libnite , lue Uiat 

Jacques , au-JdTous de la Fontaine Saine 

Benoit , au Temple du Goût. 

M.D. ce. LIL 



' •> '. " 



r* 



: ' 



\^ ». - «.^ «-* •- 



•> J 



» 



N 




LETTRES 



^'VA: 



DE CE TEMS. 



LETTRE, .1. 1^ . 

1A CritîquBm'apparut déc- 
nièrement en fbnge , envi- ■ 
ronnée d'une foule de Poë- 
, d'Orateurs , d'Hifto 
rietiE & de Romanciers. J'apperçus- 
dans une de fe& coùns .un fâifceau de 
dards, dans l'autre quelques braa-. 
ches de laurier. Son afpeél , loin- 
d'imprimer la craînte.infpiroit la con- 
fiance aux plus ignaresainans dus ga- 
vantes Sœurs, lîs ofoient l'cnvirager 
4i'un ocH.filte, £c. fembloiwit défier- ' 
ion courroux. La DéelTç indignée 
laUçit pleuvoir fur eux une grêle 
Ai 



jSe traits. Quelques Ecrivains ; doiif 
lamoudtftie rebauflbk kstalenstob- 
tenoien^ des Couronnes : plufieur s re« 
cevi^ient i Jla fois dps récompenfiss 2c 
des châtimens. 

Cette viiioQ 9 Monfieur , m*a fourni 
Tidëe de ces Lettres , oà 1 éloge Sciz 
cenfurc ferput égajenoiçnt difpen£és Jp 
me bornerai à quelques fruits du Par* 
f)a0è f fertile .contrée qui n^ell point 
feumife i Tordre des faifons , & qui 
trop {buv^ot produit fans culture. Ne 
leroit-^e pas cette doâe Montagne » 
toujours en trayail,qui auroit fait \m^ 
giner à Efope fa fable fi connue f Quo| 
^u'iji eo fqit, j'entre ^nroatière^ 

te Mfe- Vous êtes perfuadé, Monfieur, avec 
chant, r Auteur de Zaïre, que tous les raifon- 
S^ nemens fur Tart dramatique ne valent 
pas une (çêne de génie, & qu'il y a plus 
a profiter dans ComàUe & dans Mo^ 
Uere , que dans Anftott & à^Aubignocp 
Mais en concluez- vous , comine lui , 
qu'il eft inuâle de parler dérègles"^ ? 
vous penièz quç la théorie eft nécef^ 
faire» C'^ften vain qu'on a devant les 
yeux âes cheft^-d'œuvres , fi l'on ne 
l^onnoit l^s principes quianc guidé 

» Voyt% U Prifecc dç fin fMpp, ^dîtîpa 4^ 



(si 

les grandes maîtres 9 & fl Ton Tk^éttt^ 
jdie la nature ^ module de Tartr 

Les OuvFag^s^plaudis au Théâtres 
lie donnent en leis lifànt qu'un goût d^ 
comparaiibn > de ne peuvent faire quo^ 
des Copiiles« Ceft par de jxidicieufe» 
remarques fur ces Ouvrages, &par' 
f application qu'on en fait aux loix dii^ 
Bons fens j qu on peut parvenir à les 
égaler » & à juger des efibrts de ceuxp 
^uî s'exercent dans le même genres 
Les pièces de caraâeres font, avec 
raifon , plus goûtées aujourd'hui que* 
les pièces d*intrigue.Celles-ci ne font 
q^ue le phantôme de la vérité^ celles-là^ 
en font le â^delle taSleau.Ony voit 
peints au naturel ceux avec qui nouf^ 
vivons s au liea que dans les pièces de 
pure intrigue f. on ne jouit que de Tart 
d'une conduite ingënieufe..Cet art auf 
reile appartient également aux pièce»^ 
de caraâeres vparce que l'intrigue t^ 
la bafe du genre ctamatique : ians itiy^ 
trigue , point de Comédie^ C'eû Tin-r 
trigue feufe qui la diftingue du Dialo-^ 
ue. Tous les Drames à la MefiitqjLie ^ 
ôrm'és dé fç£nes rapportées, ne fonr 
doiic point des Comédies , mais dep 
2}ialogues , (buvent iniipidies , & qui 
irc peuvent fçrvir qiA corrompre fe 
(pûtr A ^ 



i 



I^es bons efprks ne voyent qu'arc^ 
peine-queTonapplaudifle aujôurd'hut 
à de pareiUes ComédieSi II y a des piè- 
ces d*une grande vogue , dont Taâio» 
& le mouvement , quoiqu'elles foient 
en cinqAéles, fuffiroient à peine pouf 
un Aâe feul. Ceft moins une aâioit 
véritable, qu'une apparence d'aftion ;. 
c'eft un fimpte alTemolage d'autant de 
fçênes qu'il en &ut> pour donner à une 
^ièce la durée ordinaire des repréfen^ 
tations» Ceft un remplifTage ae coo- 
tetfatîons , femécs de bons mots & de 
traits fatiriques , qui par leur brillant 
éWouiffent le fpeôateur , & l'émpê- 
ehent de remarquer le vuide fie le dé- 
faut d'aéliotT. Ce n'eft pas que l'on 
donhe fexclafion aux epignimmes.. 
On demande feulement qu'on n'e(^ 
btSt pas la bafe du Comique». 

Mais le ilile épigrammatique elE 
tncore plus fùpportablé que ce toiv 
jnétaphyfique/^ fentimlns alambl- 
Qués fie ces traita fins , qui ne font ap- 
^ef çus de pcrfbnrte , 5c que quelques 
auditeurs par vanité feignent d'enten- 
dre. Miofièrr, ce grand Philofophe Co- 
mique , n'a jamais crû qu'un'pareil 
jargon Convînt au Théâtre. Il n'a con- 
nu le précieux que pour s'en moquer^ 



JUft i croire que de è>û fe^i*!?^ 

.i^ms Fp^'tes âranaatiqu^sdu n&tre^ 

A'auroient paru fur la f^êne que eoni'j 

]&e fttjets y & non comoie Auteurs de^ 

Copiédies» 

Hendons cé]^ndaAt juuke a cède-'' 
jile. Nous avons des pièces a^oderacs^ 
•q^ n'empruntent leiurmérite , ni d^s" 
.guettes d'efprit,ni de î' artillerie lég^- 
(^.(i'uiie imagination èmbrafée , inais' 
delà )uftefie de Tindlgue & de la \é- 
ïxié des earaâères i oui f(èraventAin> 
Vrai comique , digne acMoiivtw Tel- 
les (ont k Glairieux Scie Pkhfaphe ms^' 
fié de M* Deftûuches ,: h Méfrorn0f4^' 
4e M. PirçA } les Dehors t^on^ms Â^ 
JA. ^e3oiffy. Il ^ft vrsû que lesoi^-^ 
j^rages de çett^ efpèce font en petit- 
jAombre* Maïs convenons auffi que If ^^ 
principaux .caraâères font ^puifés: 
Fca glane aujourd'hui où l'on moif-' 
ibnnpit auctefois«Cependant il faut 4^ 
. nevif lur le Théâtre. Les François qvr 
.içavf!n^ par;Cœuc les (Buvres de Aii- 
£ere» ne prennent qu'un plaidr .mëdiqK^ 
cre à 16;^ voir jouer. Pour rire » il faut 
.être fuirprîs ; ce qu'on fçai; ne fur-- 
m^rvd plu5rË(t*il écpnnaht que la jdif-^ 
nculté d'atteindre jufqu'à ce grande 
£çsivaip^ait for^^ f\09 ^Auteurs Co-«^ 

À i: 



181 . . 

tfeoqtiés I fc )etter ààns le bel-efprit, Se 

i fê fàuver par les détails d'un IKa!"? 

logue ikiguBer ou fktirique f ' - 

On ne peut difconrenir, Monfîeur] 

que le mickam ne foit l'otivrajg;e d'uo^ 

homme de génie» verfé dans la con* 

noiflknce du monde t peintre fidelle flt 

brillant desmœcffs de notre tL^. On y 

trouve > aînfi que dans toutes les pro^ 

duâions de FAuteurjbeauéoup d élé- 

gance & d'efprît : non pas de cet cfprît 

^u'on s'^efibrce enyaînd'jiccréditer,dis 

cet efprit fans corps , ff fe puis parler 

ainfi » qui s'évaporedans le creufet dit 

bon {bns;mats-œ cet efprit fin à la fois 

& naturel I de cet efprit avoué^par Ib 

jugement» & qui dan» le fond n^'eftque 

là raîfonoméè..La^vertH > pour plaire^ 

doit fe montrer fous les traits de l'à^ 

l^rément jla raifon/pourêtre goûtée,^ 

a befoin qu'on la pare de fleurs;^ Que 

de beautés & de grâces cËins là pièce 

de M. Grtjfét T Quelle abondance 

d'beureux tours !' Quels détails qMzx^ 

Bians ! Quelle îàà&ié, quelle douceur^ 

2uelle harmonie dans là verfifîcationf 
>uel coloris dans les tableaux ! Quel-< 
le délTcateifè dans lès nuances tQuelir 
Ir fiiblimtté dans ht: morale î 

Lesconyerfàtions ingéniéuies^lèt; 



fbïtîlirts^ pleins d'ame & de vérîtréje* 
Inflexions jaftes 9 les vers heureux ow 
ftitsavee fom, ne font par itialbeut 
que les omemenr d'un otrvrage dra- 
matique. Quandone^faminelaconf- 
nuâion dii Méchant 9 on eft fiché de^ 
Toir rédifiee éieVé farts a^ucun ordres 
d'architeâure Théâtrale^ 

Quelques ^e^teurs ont d'a^r(f 
'été choqués > que l'Auteur ait pris> 
pour- fujet de Comédie urt cïtraftere 
générique & indéterminé , duquel 
émanent plùfieurs a(titres>cataâeres,> 
qui font > pour ainfî dire , ; autant: de- 
ruififeaux de la même fôurce. En efièt> 
fc fourbe , fîtopoftéur , Tingrat , le 
médifantj le calomniateur,, le fatiri*- 
crue , le flatteur même ^ ne forft-îfepas" 
oiflérentes efpèces de méchans f Qp€ 
penferoir - on d'un Poète qui nouaf- 
donnesoit une Comédie >Jntirulée:- 
Le Vicieux f 

Le dibix d'un fujet fi vague à mis Vi^ 
Greffet dzns là nécefCté de faire de fon;< 
fiéros un monflre compoféde toutes;^ 
Ibrtes dé méchanceté ; comme pour" 
peindttî un vicieux ,. on féroit obligé^ 
4e faire voir- en fui tous les vices faf-^* 
&mbtés. Le portrait- de Cléon îiifti£o^ 
^ ^e j!!avancef « 



Uft'fôutHe» on homme fasa^» desifonûf^j, 

perdu ; 
Qui nuit à tout le monde , & croit tout lér~ 

gmoie. 

• • • • . • 

Un mauvais cœur, ua traitrci enfin um 

homme horrible. 

• > • • •' • 

C'eil l'esprit le pluS'faBX> 1^. Tame la pluf^ 

noire^ 

• • •- •- i 

Faire du mal enfin :: yoilà yotre Cléon» 

• • • • • 
JemMnformai de Thomme» & ce qu'oir 

m en a dit 
Ed letableau parfait du plus méchant e^pnt;;. 
Ceft un enchaînement de tours, d'horreur^ 

iècrettes » 
De gens qu'il a brouillés , de noirceurs qu'il: 

a faites ; 
{nfih , un caraâeieçiîrojable, odieuir. 

On ne conçoit pas trop qae la Sui— 
Tante Lifette, qui fait ee beau panégy- 
rique, connoifle fi bien Cléon ^ tanclis. 
que Ftorifk fa Maîtrclïb , qui a été ré- 
pandue dans le monde, n'a reçu aucune 
impreflîon fâtcheufe fur le compte du- 
Méchant. Le jeutie VaUn^ qui arrive 
de Paris , oi il a vu la meilleure com- 
pagnie , n'a jamais entendu dire nor^ 
plus que CUorip fon amij, fût \xnbommt 



JÊrri(ik<»lir6uûénc au cohtiâ&e /"qcr^' 

cfl très-eftimé & trèsi^recherché. H 

. €ontmae de lui être attaché > quelque 

flial qu'on lui en diiè;.* il craint même 

. defe doiMieriin: traversy ^n rompant 

ityechxwJi imit qu'il vienne à la Cam- 

. pagne, peur être defabufé par un Aii-^- 

J?e, qui n^a jamais été lié avec Cléon* 

Ce qu'il y a àc plus^ fingulier , ef^' 
.que ce perfonnage fi noir: > ne le paraît 
guère aans. lecour^deiapiècèrAl'eîc^ 
rceptiofl des Lettres .anonymes., & da 
^projet de faire interdire Gértme .( pro-' 
:jet en l'air qui ne pouvoit avoir lieu*) 
^€^cfk uat^-acaflier^ unflEiedi&ntd'un 
bout ^ Tautrù^Il xfcû p&rmêi&e ridiai^ 
. le » ce qui eft^fleiftiel^îaur la ÉojHÉ- 
. die.> U ne âûrque faifir: pvec .e^tSs^^ 
/ridicules -des autres^'Sonbut eft defe 
. divertir aint dépens de eeux-qu'il frér 
:quentei: Mair eft-il vraifemlâafale' 
qu'un liômme de gaieté de çcrur Ven*^ 
terre dans ufi. Château avec des gêné' 
u'il méprife , «miquement pour étu-* * 
er leurs travers, pour ^'e^ moquer , 
4c pour les brouilla 'en&mble fil' 
fixèrent pas. néceflâire 4^ le faire aller # 
h Campagne chercher dés ridicukir' 
a n'y àvôit qû'4 le laiffer à Paris , obî'^ 
Seûtabondanuneattrouvé de quoi iV 

. A^vj. 
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timfer. Enœre fi M. Gr^etAt fiiit fbfc 
Héros amoureux ott intéreffé > cetter 
fiippofition auroit jette dans la pièce: 
quelque moUvemen^ Elle aurohdu. 
moins^fatisfait le (peâateur^ui le voit: 
avec peine gratuitement' méchant.. 
D'ailleurs, il auroir été puni par ists 
pêne d'une MaîtreiZcou d'une foiv 
tune ; au lieu qu'il ne pouvoit jamais^ 
Eêtre., fuivant la façon de penfer'qtte: 
lulavoit prètéePAuteur.» 

Les heauxc £entimens que dëbiie- 
li4r(j?evpôurdctacfer le }&àïkt.VaUrt,: 
de C2^o7r>faanQrentlecœurautant que: 
refprit de M. Grf^. On peutfeule» 
ment lui reptocbo- y. outre un peu de: 
§p;olixité, qu'yjri/fe^ ne prend jamaîs^v 
la parole , . qu'en retarant le dernier- 
mot àsFalere , qui' fembfe n'être ià-- 
que pour? aire briller la. mémoire de^ 
ce Difcoureurfententièux. H eft vrai 
encore que laimorale^pour plaire, doit: 
être mife en aâion :%itrement-eUé cit. 
infipide , & devient une déclamation 
oratoire 9 quriaicbiiller lefpeâateur» 
Ceft ce qui a feit dire d*un Ecrivain^ 
€onn\x r- qu^il prêchoit à : la . Comédierr 



• < 



La fç^ de là rupture de Clémzvecr 
Florife y form^ une fiirprifc d'aAioa 
iieuveauThcârre & vraiment comi^ 



ijtiè. C^eff utï dé ces coups quf ticr 
pcuvenr être frappée que par \ès^ 
grands Maîtres. Quatre ou cinq traits? 
de cette force auroienrc pu' faireune: 
Gomédit de cette iàtire* - 

Après tout^ji'eû-il pas plûs^ glorieux: 
jH>urrAutcur d'avoir enfanté une piè^- 
ce fans intrigue & fans aâion^qui a^ 
enlevé tous les fufTrages , que s'il eût 
imaginé une^àble beiireufe,(kit naître ^ 
des incidens, fnfipendu Tàttentiom 8t 
groduitxlans les eiprîts ce defir inquier 
de fçavoîir q^cl-en? feroit le dénoter 
ment^ Four amufer Paris, pendant: 
cinq Aâés , (ans le fécours d'aucum 
intérêt^ feit- d'attendriflenneiTt, foit dèt 
euriofîtéy.ilfaot avoir des relS>urces'- 
infinies dans Hmaginatiôn ».& unera^ 
re délîcatefle de pinceau. 

le terminerois ici , Moiificur , .ine$> 
remarques fur U Méchant y fî je ne ve» 
nois . de. lice le Mé(!^mt ^ Comédie cw 
cinq Aâès de rilluftre M. Dejlauches.^ 
£a reflfemblànce de ces^ deux piècesF^ 
éftfirappamev Ingez^en par qoelques^; 

et banrillons que : je ' vais me ttre fëusj 
vos yeux; 

Ee jportrsât àê Danton ou Hà Médi^ 
£xm 9 eJEt plus prééis<cgie celui du Mé^- 
|ianu Le voici £. 



Oàtrequll a heCoîn d'une ricfieajSanorir 
£e croyez- vous au fond digne de (k nsafi^ 

fànce ? 
Jamais homme ne fiit plus dangereux que^ 

luiw 
n donne un naurayais tour aux aâîon» d'aa-^ 

trui» 
Tout le monde eft en butte à Ces traits lâtî^^ 

riq^es y 
Et Ton craint en tous lieux (è$ malignes^* 

critiques* 
Ses amis^s'ilen a,nVn peuvent être exempt^;^ 
Cautant plus dangereux dans fes traits mé^ 

dilans,' 
Qu'il cache ion venin & /a langue fraître(fe* 
fous les dehors trompeufs d*une humble 
politeflè. 

LA BARaNNE.^ 

Eh ! vous le baiïTez^ faute de le connoitre," 
Mais pbùr moi qui if^ais mieux tout ce qu'ils 

en jpeutétre, 
Je fbuô'ens, • • « • 

Cefl: ainfi que. Gérome yiifïific l^ 
Méàianu 

.Fable que totit caria ! pr0pos>des envîeoxï'' 
JeleconnoiS) je raime^y^ieluirendtfju-t- 

flîce; 

Il eft queftion' danS le làédljamr 
.'4'ttne ÎAariannej qui eft la Chloé à\x- 



J 



mimi<{\xi en cft amoureux. Cette Wa*- 
riàint a un frère appelle f^aUre , arak 
jiu MédifantiSc qui ne pouvant le cor- 
riger de ce défaut;» rompt ayec lui i^ 
comme le jeune t^alerezvtcle Mé*- 
chant. Dans le J^édifant , la fui van te 
Lifette eft contreluj. Dans le Méchant- 
là fuivanteL.i/e»c a réfolu de le détrui- 
re dans l'elprit de fa Maîtreflè. Dans<» 
la pièce de M. Deftoutàes ^ le Baron '^^ 
mari débonnaire qui fe faiflè mener par' 
fa femme , eft le même que Gérohte». 
vis-à-vis de Fiârife' fit fœur. Lifez ^, 
gonfleur , le commencement du troi- 
fième Aéle du Médifant^ ^ la fécondé 
Sçêne du premier Aéle du Méchant r» 
ce rapport vous paroîtra fenfiblei 

Dans une Sçcne de ChlséSc de Li- 
fétte 9 c^wçfuivanteKintcrrogçainfi ; 

D'abortl 9 parlcrz-moî vraî , ûtn$ que xiem 

TOUS retienne r 
ICofons :qu'aimez-vou5 mîeux d'un - Qoir 

trc ) ou d'un £poux î; 

.. •'. , .-• - .Cjâ-I/O-^E!^" • 
JSqjfoi bon cepropos ? 

LLS ET Té!: 

iC'efi^ue f ai £tc$ de rc^- 



m 

Des povToîfs pour les deux. Votitoiicle' 

m'a chargée 
S)e vous dire que c'efimie affiitre arrangéè- 
Que votre mariage yà, d'un autre câté 
Totre mère m^a dit avec mcme clarté 
De vous notifier qu'il fàlloit fans remifir 
Partir pour leCouvenU' 

La Lifetti du Médifant dent le mêmp^ 
f topos à Mariannci- 

De quoi s^agît-il donc f 

L I S. E T T K 

Cèft qu'on- vient d*^agîtcr' 
Eequel des deux partît vou» convienr^ 

davantage * 
On d'aller au youveat- r M d'entrer en- 

ménage; 

GéroïUJeâimrlc tHiicKant dû à fédère ^' 

Eh voici bien d'une autre!. Eh! dîsmov 

je te prie ^ 
(Té prennent-ils fouvent tes accès de folie ?^ 



Sourie coup, vous 4évez. Eh! dites - mo£t^ 
de grâce p- 

$es égacemens-U vous.prenneiit^iUiear 

h' 



Prdiofn vaiet du ii/^^nr> £t Sibii 

Maître: 

» 

Comment tt*zfmez^rt>nt pas tiitcommeftftr 

plus ilable f 
Ayecrôur votïe c^rir,' & pouvant éttr 

aimable» 
Ne prétendez-Y0U8 donc qu'au tsifte amifr 

(«mtnt 
De vott^fiûjrehaÏY^unlTerièllement ? 

VcSLm ami du Médifam , lut fait dr 
pareilles remontrances : 

Kuîne peurt'èfl&cerparre talent de plàîr^ 
Maïs tu fais éclater un mauvais caraôere* 
Je ne m'étonne plus p'on s'empreiTe i t^ 

fiirr, 
yovt mérite* ne lèrt qu'à te faire hauv. 

VammtéçonâiiVàkrtt 
Tu prends, le ISrieux £ 
^ CUon ait à Fromat* 

Oh f tu prends au tragTqu^ 
Un débat,^ quteouijnoine fera qjie comi- 
que»' 

létMédifantj après avoir donné dfe 
feux avis au Bara» , s'écrie dans u» 
iranffort de ioy^ maligna ;. 
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Jf aî.Ie plaifîr ^à mom 4e j^ m^tei^itf 

route. 
Xe bon homme a Êdfi l'avis avecardeuiv 

LtMéÀant: 

jPauraîy chemin fàifànt > lei ^nt con(èilléjr> 
'Ée plaiiîr d'écre craint, Se de les yoir bsouiln 
lés. 

Daman icCléon font des portraits 
^&tiriques > qui fe reifènf^bUnt poi}r le 
fend. Ces portraits tombent dan^ Tune 
& dans Tautre pièce fur des perfonnah 

es en Tair , des Orphifu > deis Dmlat^ 

es Lytïdas , &c. 

La fçâne dans laquelle CÙorij \gnQh 
fantott'il eft entendu de Flprife,cn die 
tant de mal à Lifette , fçêne d*ailleur» 
ttfée au Théâtre , fe trouve au0i dans 
fe Médifant, qui déchire fon ami Fa^ 
fere,dont il ne fe croit pas écouté* 
Marïannef qu'il comptoitépoufer, lui 
refufe fa main. Il ne xefie que h^Bar 
wnnc à détromper. Elle Teft par des 
écrits contr*éHe,reconnus pour être de 
ia hçon dû Médifant* Quand il paroîc.^ 
devant la Baronnei étonné'de fe. voir 
démafqyé , il demandç : ' 

^uel efl donc ce dîfcotirs , & que veut-o«-f 
m*a£jBj:eAdf e 4 



C*cft aihfi que s'exprime lé Mfi^ 
cfainf > découvert pour T Auteur d* 
Lettres amony mes : 

Valere, fuelle eâ donc cette plaifânterier 

Tous deuAfont chaffës, & tous deuic 

s'en confolent, hifetté dit à Danton: 

« 

Si TOUS êtes content, nous le (bmmts donc- 

rous; 
Hais iàites-nous rhonneur dé n'etttrer pluS' 
.* cHcz nous, 

Gérmtij furieux aue Cteon ait voiila 
te feire interdire , vapoftrophe ainfi : 

Jkh ! Moiificur rhonncte homme 9 enfin j« 

vous connais* 
Xemarquet ma maifon , pour R*f centrer 

jamais. 

Vous voyez, Monrieur,par ce paraÊ» 
tèle,que M. Greffet foutient la compa- 
raifon avec M.DeJîcuchesXjts rapports 
qu'on trouve entre les deux pièces,, 
viennent du caradere trop générioue^ 
du Méchant , dont il ëtoit impoflible^ 

Îue la médifance ne fût la bafe. Cette- 
lon^édie eft remplie d^ailleu^ d'un ff: 
rrand nombre de traits neufs , qu^Hs 
juftifîcnr reûimc qu'on a conçue des- 



fùh Idfif^tems pour l'agréablé Cbaïf-- 
tfe àeVen-vat. Quelles eTpénnces 
notre Thé&tre ne doit-il pas fonder 
lur cet Auteur » fi aux grâces des dé* 
tûls U peut onir la fufteâe desplans-f 

Je ftûs &e» 
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nsdoire "T £s beautés neuves & originale^ 
Ut^m X-^ font le prix & le fuccèsdcsou^ 
4'Angjei. vrages de Foëfie & d'éloqjience. Il 
n'en eff pas ainfî de l'hiftoire» Vou« 
if avez , Monfieur , qu'elle n'obtient 
nos fuf&ages » que lorfqu'elle nous 
préfente des faits exaâs & curieux y 
des dates sûres. Les grâces du fiile 
& tout l?ai»t de rMiftorîen , ne fonr 
que des ornemens* acceffoires,. 

Peu d'Auteursfontenétat de lAanîer 
un fiifethiftorique» de fondre habile- 
ment tous ks ^fts ^de ks enchaîner 
avec un art imperceptible , &: de leur 
donner ce tiffu, ces ligamens, fi jepuîsî 
m'exprîmer ainfi ^ qui forment ua 
corps , dont tous les membres (e rap* 
^oncRtiLa nature & le goût obfervenr 



tes rnSmes Règles. C^}a.)uftefl<s.&lBi 
prç|portion qui prqçluilènt iesbeaucéi 
{Khy fiqiie$ « morales & littéraire^. 

Doit- oh regarder comme un Hifio- 
^ien> un Ecrivain dont le bel dprit fe- 
coue le joug içaportun des préceptes; 
qui nous donne djC foibles efquiflês 
pour des por4;r^lts acl^vés^ des maxl- 
mes d'écran pour de profondes réile«> 
xions 9 des tranfitions cavalières pour 
le neif^la vivacité du pînceau/ll eft 
encore bien difficile de tenir un jufte 
milieu par rapport à la manière de ra« 
contier. L'un a le flile maigre & dé- 
^arné ; Pautre le furphar^iS de trop 
^'embonpoin^ 

Les Poètes fongent à s'immortalifer 
eux-mêmeSiplu tôt que iesHérosqu'iis 
xfhantent. C eft Homère « VirgUc 6ç 
Voitaireque oous admirons Jbeaujcpup 

Îlus qu* A^hiUe, E^iée, ou Heiiiri I\> 
jC coQÇ-alreileit arriver dans une hi-. 
lloire bien faite «Il faut que le Lçâeur 
fbit occcupé desaâioDs & des per-» 
fonnages i fans penfer à THiftorien. 

Si vous ii&z , MqnÇeur 9 VHiJioirp 
du Parkment (T Angleterre , TAuteur, 
M. 1^ Abbé iî^jmzl > ne peut manquer 
d'attirer toute votre attention. Que) 



lëgîotiis â'antîthèfes ; quel prodîgîeinc 
;amas de réflexions» quel entoufiafme 
même en plufieurs endroits 1 Son i»- 
tendon n*a pu ^tre de compofer une 
liiftoîre,mais un difcours d'éloquence^ 
4ine harangue furl origine,les progrèçT 
j& l'état a^uei 4u Parlement de la 
Grande Bretagne. Le flile oratoire 
<^uû a préféré a une narration fimple, 
garantit ce que j'avance. Il n'eft pas 
poffible de le lire , fans être frappé de 
la fécondité de fon imagination , de 
la chaleur de fes images , de la varié*- 
té de fes defcriptions, & du ctioc briL; 
lant de fes idées. 

Les faits font extrêmement jM-effês 
Idans cette Hiftôire. Ik n'y occupent 
^u'un très • petit efpace , & femblent 
n'êtrefâ que pour fervirde cadre à de« 
xhaximes , ou i des tableaux. Cet Ou- 
vrage peut être comparé à ces Co»-* 
fnéaies lans nœud & fans dénoue- 
inentjqu'on appelle des pïèces à tiroir.. 
' Comme ce^'eft donc ici qu'une 
galerie ,d^ portraits^ qui fereflemblent 
|>refquetoûs, il mefuffira d'en dé- 
^cher un j & de vous l'envoyer, pour- 
^ous faire juger du talent du Peintre; 
jje/çhoifis celui de Cromvel.»^Ilav6iç 
fr Je giénie rfe./ai<fej4es jplacesj^fe m^ hi 



^tdnftant » de toiaei les afiàîrès, ék im0 

9» les f2SxiSiUkj:otiu les g;ouvernemeEisi^ 

<»ii écûît tau jours ce qu'il falloit être; 

»>ie ptushhtve k Ja tête des années ; le 

,»»fiu5échàvSjian5\es Qùriféils; h plus i 

:M appliqué dam les aSàkes; k plus élo^ 

99 quent dans les délibérations ; lejdu^ 

«I ;iiârSddns les etitreprifes^ lepùtshvoL^ 

i> tique dans la dévotion ; ]e^&a£érme 

j^4anshs difgraces -; k plus fçavant 

^# ifâcniunêAflemblée^deTliéolojfîensj 

^»lepluif^&îe\ls iani les coâJfpirations» 

>» Il ne ûtj^tnufis de faute , ne manqua* 

••»jéUfnais a occafion^tte IziSkjanuàs d'à?» 

3^ vantage imparfait , ne fe contenta' 

»januùs d'être graBd,quand il pou^oit 

» être très-gram»*,. Le fyf^me de foit* 

a* ambition fut conduit avec un art, im 

«»'i>rdf e ^ mt bardie& y une fouplefTe ^ 

» juse fermeté,dont je ne crpis pasqu'ij^ 

•^ ait d'exeiçple d^tis Fbiîloire.Toiaei 

9> ie$ Seébsy^rok^if les conditions) roM^ 

«les peuples *, la paix ^ k guerre ^ lei 

finégociatibnsyfei révolutions^ Us mU 

i».racle&9 les prophéties : tout avan^ça la 

^fortune de Fhypocrite U furpateu?^ 

m Ç'étoit un cara(ftere né pour faire Ijf^ 

I» deftinée des Nation$,des Empires 8i 

•* desfièàes'. L'éclat de &6 talens a pre£i 

• queâiirouïbUer^hoÎMardeies atteiiii 

ir|i|s^a jpoîléritjé ^ffUter;^ jii; moin| ^ . 



\ 



« fi Olivier Cromvel fat plus SigSB 
^ d'exécration que d'admiration. 

Leportrait que trace du même hom- 
me le iubiime Bcffiou%^^ moins émaii- 
l^'antitJièfes^moins furchargé d'énu- 
jnérations. » Un liommc s'eit rencon- 
» tré d'une profondeur d'efprit iacro- 
••yable \ hypocrite raffiné autant 
m qu'habile politique;capabie de tout 
» entreprendre & ..de tout cacher •, é- 
»» paiement a£lit & infatigsft)le dains la 
V paix & dans la guerre > qui ne4ai^ 
• (bit rien à laFortunejdexe qu'il pou^ 
w voit luiâter par confeil» ou parpré* 
^ voyance : d'ailleurs» fi vigilant & fi 
» prêt à toutr qu'il fi'a jamais. manqué 
^ aucune des occafions -qu'elle lui a 
» préfentées; enfin » un de ces efprits 
9 remuans &audacieuX| qui femblent 
» être nés pour changer le monde. » 
'Ne diroit-on pas que le premier porr 
trait eft la psErapbrafe deceki-d^ 

Les Jefiiites & les Oratoriens four^ 
ntflènt à la Littérature desEcri vains 
illuftres 9 q.ui fortis de leur i^in » leur 
font prefou'autant ^'honeur que ceux 
gu'ilsjont le hiMibeurdeconferver.Qui 
tie i^it que les MaJJifiuxMs Fragmrs^ 
les Gtiûums^ les Dtsfomaines^ les /TO^ 
pyiffM Fr^ & )ç$ Greffcts^ ont été 

ékvM 



'élevés dans h Société des premiers^ 
2Vf. l'Abbé Raynalztu lememeavaa* 
tage. M. de la Dletterk , Hiflorien eiti- 
mé^apaflé plu (leurs années, â TOia- 
toirc. Il me prend aufli envie de faire 
des anthbèfes , & de vous peindre 
avec des traits contraflés ces deux 
Ecrivains. L'Abbé Raynal a plus d'i- 
jnagînatîon ; T Abbé de la BUttme. plus 
de jugement. L'un parolt plus verlé 
dans la connoiiTance des bommes; 
f autre plus înftruit des choies. Le pre- 
mier a le pinceau plus hardi^plus bril^ 
lant ; le fécond l'a plus poli > plus cor- 
reft. L'£x-Jéfuite femble profond 
dans les détours de la politique -, l'Ëx-* 
Oratoriejn a une certaine candeur qui 
impofe moins , & qui perfuade davan- 
tage. Celui-là veut à toute force arra* 
cher votre admiration par une fuite 
non-interrompue d'images vives & 
de traits fàillans : vous vous plaifez i 
louer dans celui- ci le facrifice qu'il 
içait faire des ornemens trop pompeux 
& trop recherchés. UHiftoirede julien 
ÏApoftat f^^i^hk l'âge mûr; VHiftoire 
du Parkmau iAngUtmt flatte la 
jeunefle. 

L* Auteur pçîntavec exaftitude l'é- 
ptpréfent de ce fameux Parlement > 



(âtf) 

îfm 9 comme toot le monde Içaic^ eS 
mie Aflêmblée de h NoUeflb, da 
Peaple » & du Roi même , qoiypré^ 
fide fi eflênôeUemeiit 9 qoe ùm ceh 
elle n'eft point Pukmeiit, n*en peut 
ptendre le nom» & n'en a pas Taato- 
rité. Ceft ce qae M.de Vdwn a fi 
fceuîeufement exprimé dans ces )>eaux 
▼ers: 

Aox mars de V^eftmiiifler on TOtt parûtnr 

enfonble 
HxoM pouToifs , ^nnés au noeud qui kf 

raflèfflble; 
Les Députés 4u Peuple,& les Grands, & le 

Roi 9 
Divifôs d'intérêts, réunis par la Loi : 

,Totts trois Membres âoés de ce Corps 

invincible , 
Dangereux ï bii-mcme , à les yoifins terri* 
ble. 

M. Grttttt , dans fa Tragédie d'£« 
douard 1II9 ne fait mention que de 
deux pouvoirs. Le fàge Vmepre s'en 
explique ainfi : 

Jugez quels nouveaux Ib^ns exigent mes 

devoirs : 
IMinifire d'un Empire, où régnent deu^ 

pouvoirs ; 
Où je dois^ unifiant le trône &: la patrie , 
Sauver la liberté , fervir la Monardûe ; 
Affermir Vm par l'autre , & former le lien 
Efun P/euple toujours libre ^ Çl f^n^n 

CitP^cn, 



V Comme ufoi» am», Monfi^ur, à'] 
reçttdïUr les^Poefies gabutes Se légè- 
res , voici une petite Pièce ^ qui ^ je 
croiis , mérite d'avoir pJace dans votre 
forte-feuille. Elle eft adreffée à Mada- 
«le de M * * * , dont refprit fin & let 
grâces riantes ont obtenu plus d'une 
lois les hommages du Pamaflè. Cea 
vers font fondés fur ce qu'elle dit un 
îour à TAutepr, qui eft ua agîséahle 
Mifantropc, qu'elle étoit, ainfi que la 
Chryfiïs du Démocrke de JRegnardth 
très-bumble fervante de la Philofo- 
phie&c^sHïiloibphcs. . j/ 

De tous les tens , des bo%ets de Ctthèsé 
Les PUlofbphef font bannis : 

Leufs froids dîfcoiurs , Jeur front auftèi» 
Glacent les Jeux, effarouchent les Rk. 

Du tendre Amour Taimablc Méee^ 
M'admit jamais d^ pareils fiwbtis. : : 

Mais il en eft d'une aôtft itoffe , 

Qui n*ont pour loix que les plaffi^t 

leur maintien feul eft Hâlofophe; 
Leur cœur s'ouvre â tous les defitt, 

le but deleurphilofoplue, 

Ceft de ièntir plus Boement * 

Et de n'admettre dans la vicr . 

fine jouiffancc & fenâment. 

Bij 



I^a Vérité , leur première Maitrefle, 
j^ If «r homsiàg^ njpQtct U9l nouveau |u>Iis^ 
'Ajnis^i&re^jciesNympliéï^irPeanàiè; ^ 
L'açiouf nai04li.t« s*ex{ifîipe par leur voix(< : 
% dansie ^œar de ceux de cette e(pèce 9 - 
l^ . Beauté même acquiert de nçuveaux 
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^|1 en efiuti qui vous a VÔ^« 
f iiThémire , & ifes (êhs enchantés . 
' lEn vO|is (êule à Ton ame émue ' * 
. Oiie piFert cent Divinités. 
I Paroiilèz : il croit voir les Grace^ 
^ Efitter dans leurs fîmples atours. 
Marchez : il Ceiit que les Atiiour' '" " 
N'ofent s^écarxer de vos traces.; 
flLroninlfpamneent^étottrs , * ^ 
Vous fiiit , ivdas retrotf v^é t où j oiirs ; - 
^^ez :.tl foutiént que Flore 
N^QiK^àle poiftt un air flus pur. 
OuTi^iyo&beau^ yeux: c'eftl'Aurorr 
Qui fort lie foiî palaSs^'àï«i''$ / - • 

JBa^z-lQ3'J c'eft Hébé qui iëus un voite 

iÇadie ^yut^t draiatif des l>eautés qu'elle 

igAOCà* 
f ari^;^ : jamais PaHis que le Portlque^doiiey 
Nefitp^rQitxeungoâtplusfôr. ' 
î?f 79^? tQUt'lii plaît j tout ri^tonn^^ 



Et quoiqu'il foit dans fyn automne ; ^ 
Sesyeux^fl&tilent »*ot^ïîrponr li^premièit 

foîf, 
' Si par lïazafd, fous nn'e yoibe obftufi^ ^ 

H&ait que éx fonvnéit'vous Coûtez let 

«loufceuri f. . 
telit 
■'Et 

•» •» 

Ufl «A» MjW UVMAa « • ■ • A^^^»» y J** ••• «•— — ■-- . 

• • ' I f* « • ' • > ' < • ' 

C*e& plutât «A brafi'eir pi^opre i to\it ççii^ 

(bmcr. 
tçJSagevie jf pçmi^ft.ptpmptài enflàti*» 
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Heureui , â ,' wl qu'à eft/oa portrait vbwf 
. ' ktaafk !• • ^ • . 

Je joins ii cette Pîke galatteini 
Madrigal, adrcffé à une jolie femmes 
J)arunhotnàied'clprit, quoique FH 

liancîér. 
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Les Gmeer Tôya^^ent un joi^ [^ 
I^e tendre. Amoifr fiiivoit leurs tncptiir 
Vous fer^tM d*azile a«x Gracct > 
' ilon* cœur en <ïmt à l'Amour*' - 

A Paria , ce }i 



*.4< • »<< • ••* 



f^oj 



LETTRE lit 

Dm^s X 70us£>ufiaîtez,Monfieiir que 
?f^^7- V jeToosdifecequejepenfedel» 
Tragédie de Deftyyte-Tyrm , p» M. 
AJarmemd, & fi je I» Juge £gne du 
fiiccès qu'elle a eu. Je vais tous com- 
muniquer^ fuivant vos éefirs, oies fe- 
marques fur cet Ouvrage. Mais per- 
mettez qu'elles foient précédées de 
jpietques traits de la vie de Denru 
Vous verrez par^-^tà èe queflemanîere 
U Poète a fçù accommoder au Hélr 
tre ce fujet hiftorique.^ 

Derys ^ qui de fimple Greffier 1 Sy-- 
lacufe , fe rendit maure de cette puiP- 
i^nte ViUe , regnoit environ quatre 
cens ans ayant rEre Chrétienne^Dans 
k cours de (on gouvernement, il cÊan-^ 
rea fouvent de caraâère. Quelque* 
fois àdôttScpôpuhHéJife pfomenèit 
tranqi^ement dans fa Ville 9 vifindt 
les bottti^e» dfs Ouvriers » Se les^- 
couragc^tpai des éloges & des gra- 
tifications.ïi ne dédaignoit pas même 
d'admoétre à /a taSle lies plus babiler 
d'entr'eux. Quelquefifis Bvi^é à mîlle 
feayeurs Se à mille inquiétudesj, iLis: 



âëroboit i tous les regarcls. îhta cdl 
iours de nutge , il croyoit voir toutes 
les nains armées contre lui* Sa crain* 
tive défiance lui fuggéroit de» pré« 
cautions fingulières* La cbattbre oig 
U couchoit étoit entourée d'anfot 
fé large & profond g avec un pont-le* 
TÎs 9 qu'il avoit foin de lever lui^mé* 
me 9 afin de pouvoir dormir en siU 
reté. 

Entre les femmes > il y m avoit une 
appellée^r^ovnofKe, ûXicà*IËppârinutp 
k plus conudérabie & le plusricheCî« 
toyen de SyracufcElte avoit un frère; 
c'etoit le jeune Dion 9 que fon mérita 
perfonel fit aimer duTyran. Le bazard 
conduifit Platon à cette Cour. Dion 
devint fon difciple&fon amLll adoptai 
tous les principes de ce grand Maîtro^ 
qui 'd'un Courti&n fit un homme. 

Dion eut ta fimplicité de croire que te 
même morale produiroitle même c§kt 
fur Denjfs} mais la tyrannie avoit jette 
des racines trop profondes dans (bis 
ame. Le (ëjour de Phaoni Syraiaft fut 
infruâueux auTyran.Gelui aArifiipp^ 
ne fut pas plus utite.Den[y/lui demandi^ 
un jour pourquoi on voyoit fouvent 
Ses Philofophes faire laCouraux Prini-' 
ces» & qu'on ne voyoit pas les Prin^ 
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fces recfiercber les Philofoplîes. C'e(f, 

lui répondit jiriâippe 9 que les Phik>- 

ibphês jconnoifkoc leurs befoins ^ & 

^ue les Princes ignorent tes leurs. 

Ce Tyran étoit poiTedé du d^monr 

s vers. Il aimok furtout i compofer 

des Tragédies. Cette paffion de Ùenjs^ 

pourlapoëfie,reftime qu'il témoignoit 

aux Sçavaits^ibn attention à verfer fur 

eux les récompenfes^Sc le dofte ufage 

m*'û faifoit des intervaUesque Kii laif- 

ioient Tes devoirs , méritent les plusr 

grands élop;es. Il n'étoit blâmable 

.qu'en ce qu il prétendait exceller ^ & 

t*emporter fur tous fes rivaux. Parce- 

qu'il avoit feul la fuprême autorité i 

Syracufcil s'étoit perfuadé qu'il re- 

gnoit feul auffi fur le Parnaffe. En un^ 

mot, il étoit tyran en tout. Au refte , 

ce defpotifme n'eft point étrange dans 

un Auteur.Efi-il fî mince Ecrivain qui 

fur cet article ne reflemble à Dems ? 

Il envoya à Olympie fbn (rtTethééH 

iide ^ pour y difputer en fon nom les 

^rix dç pocôe & de la courfe des cha- 

rîots.Quand Théaride parut dans^l' Af- 

femblée , le nombre & la beauté des 

chars & la magnificence des pavillons, 

brodés d'or & d'argent , attirèrent les 

yeux de tous les fpeétateurs.Les oreil^ 



lèâheTof ait "fia moins diâimMSesMfr 
qu'on ehténdit les poèmes de Dtnys^ 
yéch^s par desvoht plehi^S & fdnores ^ 
^uî fçavoietlt dènneraux veftie nom^ 
fere^ &' k ca(l^n^^;C«Ftte lieureufe pfo* 
fiOi^cîHâoâ^etl^iikpûfiP.^ Ceftakiiîque 
YsfTtéé^kitpitt^ùmS^ «os* Aâeo» 
£ût foavent trdfUirer > ddfttifjÉtbles. ^i 
verra là Dèhysi, Quott^u^i^eii f€Ht>le 
cbafme jceiS tmtftôty&Piftfprk nefuc 
pas l0^^eâ»$ U àiipe des^^teU^sXes 
4ppbu$âêm4m>fe'€hatiffè0ent en Bro-* 
'éar^:Ôii:mit «etr plètesDBS pavillonsv 
Xes cha^ét^tsaïf eiiQrés>4aés làllcc.» 

très. Pour cbmBle de' difg^iacé, la Ga- 
lère qui ranttemir ^ceux que le Tyran 

le poistrLts'MktNslâts difciémic^j»:^ 
iJolëmr tes manrvàbrfvwS: ii(H!2)e9z^x»^^^ 
kut iitbi^t poné' màUtéary '&(q]li 

• avoi$fftj)eiffé les Eure p&iiv.n i ^ù 

Les fîffletsdès:Gre»nefedécourtf^ 

f^Kpoim^ & ne '\nh firrai ikalra* 
attre wfofi of^vilrpoëtiqcié;. L'^ei»- 
*têtefneiii:de2>ai)fr dR:inbc»Ttn^ f 

* |p nie trempe^ il ièrcançoît aîftment*^ 
>Xi'aBiouT-fTOpre dé8AfuteuTs<6ft cMva- 

moor propre k part^ibièirplos* vK q^^ 
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«étal dëi autres- hoimnes^ Cr T^rMt 
étoitun grtftd Capitaine ^ ma» il fe 

Îiquoic d%tve encore meilleur Poëce«. 
l croy oit que fes vers lui (ai/bjenc plut^ 
4'hoimeur ^e toutes ies vi^ires^. 
C'eût été lui fiiire maik la cour que de 
yoù\o\t l'ei» difluadefi Ajuffi tous kf 
beaux-eferitsde Syracufe 9. qui man^ 
geoient a fa table » a&âoien^ik des 
tranfports d^adfaiiration> lorfqu'il leur 
Ufoitauelque^umâc ies ouvrages». 

lin- y eut qu'un cenaifi^ PAi/or^;. 
aenamnié pout les Dithyrambes , . qui 
ne fè lai& point entraioer i ce torrent 
-ét&neàasê^Denyi^hnzywnt lu un jour 
une pièce de. vers>.fur laquelle il le 
preiGi de dire£bnienticttent 9 il lui dé- 
clara francbement qu'elle n'étoic pas. 
de feu goût» LePrince ordonne ^u on- 
-le condoifirauitCarriitoes : On appela 
loitaînl!krprifon*publîque; Toute la*. 
: 4Cour s'iméftffii' pour lui, B fut élargi 
h lendemain , fie rentrai même da^r 
fe» bonnes grâces du< Ty ran»- 
' . Dans le repat qu^Hdbnna ce jour*li^ 
si cboifit certains morceaux de poëfier 
:qtt'il rr gardoit comme fes cbef-a œi»-^ 
irres«£feir)fi«demanâa encore li Pbiloxèf' 
-^serce-au^len^penlbit.. PUhxèu, ânr 
aégoiiaiXLuafealrmotir ic tourna versi 



fîrT 

le Capitaine des Gardes 4 &fui êitt 
^i^on me rtmène • aux CarrièrtSê Le 
Vince fentit toute la fineflê de cette 

plaifanterie ; il prit le parti d'en rire ». 

& pardonna au Poëte. £ faut que ia^ 

Eoefiè Ditfiyrambique infpire des fail* 
es à ceux qui s-y exercem^ Nous: 
si'avons en France qu'un feul Pôcte 
qui ait hit un Dithyrambe s c'eft un- 
autre Phihxine par l'enjouement de* 
fbn earaftère , & & vivacité de fo» 
«fprit fertile en bons roots» 

La métromanie de Dertyr étoit in^ 
«uraBle, Il envoya une féconde fois iè^ 
Oly mpie, où il eflùya les mêmes riféer 
que la première» M. Marmonul a été' 
plus heureux que fon Héros. Il a eul» 

Sloire de remporter deux fois le prix 
e Poëfie t au jugement de l' Acad6<-^ 
sne Françoife» 

Le Tyran fut moins inforturfé ât K^ 
thènet. Ily fit repréfenter une Tragé^ 
dicrpoury difputer leprix. 0»le dé- 
clara vainqueur* Ce iuccès chez les* 
Athéniens» qui étoiént les meilleurs^ 
connoifleurs en ce genrcfembleprouy 
ver Que les vers de J>enys n'éroienc 

Îas n méprifables. L'averfion naturel^ 
\ des Grecs pour tout ce quivenoW- 
il'ua Tyran I avoitpfi Tuflueir dam ^ 



yagemeiit qo'cm eo avoir porté^anx: 
Jeux Olympiques. 

Ileftwé de s'imaginer avec queb 
traDfpoits le Poète Rei » tant de fois 
fifflé , reçut la nouvelle de fbn triom*» 

Îhe.Il ordonna qu'oa rendît aux 
>ienx de publiquesaâionsdegracesb 
S y eut pendant pluCeurs jours des (&- 
tes ik Syracuiè. Le Prpce donna un 
repas fomptueux àtoute ia Cour poèV 
tique. L'excès de& joyene lulpermit 
pas de fe aK>dérer à table« U tut faifi 
de douleurs violentes caufées par une 
}ndigefl;ion , dont il mourut. Ainfi le 
flicces de ia^Tragédie conduiflt />e- 
jryj autOKibeau. Ai. MonnanfeZ s'efl: 
auffi trouvé mal à^une repréfentation 
de la iienne.. Mais par bonheur cet 
accident n'a point eu de fiiice» 
M. RoUin^ de qui j'ai jemprunté une 

Srtie de ce que jt viçns de dire de 
er^Sf^Tépend qu'il tempérok par des 
.▼ertus^ les vices de £bn ambition. £a. 
efièt ^ la douceur dont il foufirbit la 
libertë avec laquelle lui parloit quel?- 
quefois le jeune D'ions y les manières 
populaires qu'ileut en plufieurs occa**^ 
£ons pour les Syracufains ». fon zèle 
pour le progrès dfes arts &des fciencesr 
tout Cf:h prouve qu'ilétoit plein d'é^ 
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Ijuîté, de modération , de bonti^ 8c cRf 

gén^rofîté. Ce qui fait fon éloge , du 
c6téde la politique & de la*leience 
militaire , c'efi qu'après avoir gardé là 
Souveraineté pendant trente*huit ansi 
ilJa remit tranquillenaent à celui de ^9 
«nfans qu'il- lui plut de cboifir. I{ 
Tavoit rablie fur de fî iÀlides fondc^ 
mens, que ^Denys U jtum^^ fotv fik, 
malgré loQ peu de capacité , la con-* 
ierva douze ans-Ce fut contre celui-ci 
que Dim fe révolta r tant que le pers 
Viêcut , il fut fuiet {bumi9« 

Je fuis Rlcliéque M. lHarmmtdnou^ 
ait peintiDeAyravecdes eaiileurs'^'qur 
âuroient mieux convemi i unPKalarir» 
à un. Alexandre de Pihère,à|ufi Caligu^ 
la I i^ un Néron rou à un Caracalla. If 
devoit » ce me femble^reipeâer la mé<^ 
moire d^unSouveraiti Pi»Dteâ:eur des 
L^res. Il fçait^ mie cette qualifica-;* 
^n de Tjmn qu on donne i^Dems-^ 
ti'étoit pas c|er les- Anciens aufli o^ 
dieufe qu'elle Tell aujourd'hui. Ty^ 
mn M vouloir dir« autre cbofe ^ 
£nosi un> homme qui pr foi) cou - 
cage & fon habileté s'étoit fendu maî- 
tre d'un Pays ou d^une Ville. Gélm^, 
?iiiavQit*éoéaufn 73(raA deSyracofcx 
vit c&érî & refpeâié de ki Coaci^ 



(dyetfs , dont il emporta 1er regmsi 
dans le tombeau*. 

Avouez9.Monfieur,aue Den/% a foué^ 
^un grand malheur, rendant ùl vie » 
VMoxSn/i le fait pa&r pour un mauvais 
Poëte , & plus de deux mille ans après 
6 mort , M« Manrnmd pour un mau«- 
yais Roi. Comme T Auteur s'eft pref--^ 

Sue entièrement écarté de la vérité 
i{lori(}ue, le titre de fa- pièce devoir 
lui être indifférent y & il pouvoit fai« 
re tomber l'horreur pubUque fur 
quelqu'un des* Monflres couremiés: 
^ue j aï cités»- 

Eti voilà peut-être trop^ Monfieui^ 
fiir le Héros de cePoëme dramatiquer 
^nt le fond eft l'amour de la Patrie» 
Ac en conféquence ime confpiration^ 
«entre Dmy^ Jufie*Lipfe a- prétendu 
& même prQuvé que cet amour delà 
Patrie , qui eftdans la bouche de touc 
le monde , n-'eft qu'un être de raifen , 
un beau nom inventé pour mafquer 
Pamour de ioi-même. Mais l'hiftoire 
nous ayant tranfmisque les Romauns^' 
fiirtout étoiem agités de cette: 
manie , à Irplaee de M. Mjrnu^nxei^ 
jfaurok mis cette pailion dans le cœur 
m Mît ancien Romain r ^ti d'une Ro*- 
WSÙx^ Aa xsS^^ j^ ne fiànfeilksoil^ 



p» ^ opsî giiafrds Poctes tn^iqxftifr 

d'employer fouvent ce reilbrt triviaU- 
L'ampuf de la Patrie eft trop étranger* 
à nos mœurs. En France ^il n'eft point 
diftingué de Tamour du Prince. Nou$^ 
Be fooinies bons Cito^ns qu'^utan^ 
^ue nous^ refpeâoos & que nous cher 
ni&n» le Chef de rËtat^ U eft vra| 
i^ue D&tyi avoit uTurpé Tautorité |: 
jx^isiLn'appartenoitni kDwn'ytil i& 
£lle 9 ni aux autres Conjurés y qui ér 
toient des particuliers dans, le Royaux 
me s de punir le Tyran* Auffi quand^ 
Dionit fouicva contre. BenyiUjeunt:^ 
ce fut contre l'avis à& Platon t qui lut- 
^crivie pkiiieurs lettres pour Ten àé^ 
tourner» CeçrandPbilolophe ne pen^ 
foit pa$qu'il&t pennis à jPîoftd'entre^ 
.{^rendre de détrônes &&- Maître». 
Qu*auroit-il donc ifit , s'il avoit ^ 
comme on le fuppole dans la Tragé^^ 
^die, con^^iré contre D&ysU Tyrjut! 
lui*même,ibti Bien&iteur^ qui lecom^ 
Uoit de gnK;es;^.& qui f écoutoit avec 
• tant ^indulgences Concluons que bi 
Tragédie de DtrqrSc ^Mites les autres* 
de. cette efpèce , ptifcs à k rigueur^* 
. pourtoieat être pluji 'dangcreuTes que: 
celles QÙ> regfie l'amour; Mais nous^ 
&fflfflea daudes. circonftanccs p: oà U$ 



Ifbnie n*a rlèn à crain(ïré delëui^ rt^ 

R 

Jiréfentatîons. 

' Ilfeutconvenirqu*ileftbîeitdîflicîler 
de eompofcr desTragédies qairéuffi^ 
fetit en Frarrcci'Nousfoihmrt renfeiS 
ftiés dafls des bornes ttop étroites par 
rapporta ee genre. Trois- ou quatre 
rcflbrrs , analogues- è nos mdeufr & à 
àos préjugés, & voilà tout; La €onié'- 
diè au cemrake nous offre uir champ 
très- y aft^ Notre Nation- eft bèureu- 
ftmentift^éjpuîiaWe eh-rîdictiles.- 
- ©ii ne fçaui^t trop a^niirèr Racine 
'd'avoir {aiff'Ie cjaraé^ere de fes Conà-- 
patriotes,'& de n'avoir tmvâilié qu'a- 
près a^voif étudié leur cœur. Quelque 
grande quelque fiiblime qte^ fok Cor<> 
-!féille> fow rival attirera toujoar^ à iès^ 
«piècesiin/^pkis grantf nonjbre de fj>e<^ 
(itâtéurs.C^ind M.^e Voltaire lui-m^- 
■mt a^t-i^réuflS^ G'èft lorfqu^il a*reffii*é ' 
•nôtre aniê par d^' fëntimens qtâ nou&- 
'0nt fan>ilieF$« Jiéns la Ziz/rr V nous 
•voyons une yeurte' Ghrétien»e; qui 
balance entre fa Religion & &l pai^ 
ûon pour 4«î Prin^ce Mufirfnfât».. 
Son Ai^frt rtoua? offre lè^ cooftrafle: 
des^ mœurs» Américaines^^ & Eu^ 
épopennes.' Be* déiffetuetnem neur- 
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Conforme & I» Philofphîe chrétienife 

que nous profeiTons. Sa Métope eft l'a- 
mour maternel. Son Brutus, fi admira- 
ble dans le cabinet I n'intérefie point 
fur la fçêne. Il ft'yeft pourtant <}ueC- 
tion que de Famour de la patrie & de 
Texpulfion d'un Tyran , comme dans 

Utnys* 

Il ne s'agit maintenant , Monfieur j 
flue de vous tracer le plan de cette piè- 
ce* Dmys paroît d'abord fèul fur le 
Théâtre ,& débute par ces beaux- vers: 

Aveugle ambition , fatale politique « ^ 
Invincibles attraits d*un pouvoir tyrannîqur« 
Dans quel gouffre de maux vous m*ayex 

entraîné T 
Déchiré it rentords,d*Horréars enrironné^ 
Chargé du poids affreux de la haine corn* 

mune. 
Le vice m'eftftffpeâja vertu m'importune; 

DamocUsfon confident iurvient* Le 
Tyran lui confie (es eraintes & (es tn>- 
quiétudes ; 

AinfiPeffiroi me fiiit au fein dîe h yiâoire^r 
Et mêle lès ftrpenstux palmes delà glor- 
re. 

Ltsferftnsitt^Jroh métaphore neu* 

ve & hardie. Jufqu'ici les Poètes s'é- 

toient bornés zuxferpens de V envie. Au 

f efte , il me femblé que ce trouble 5c_ 

ces remords que T Auteur fait éprou^ 

.?er à Z7eiryi;|détr uifent Tidée qu'il veut 
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idonnerd'un îlluflre fcélérat. Les Ty-s 
nn$ n'ignorent pas qu'îlsfont déceftéb 
Mats , pour les rendre plus odieux , 
on d<»t leur fùfe perrfer que les botn- 
' mes ne méritent aêtregouvemés que 
par un'iceptre de fer.lTailleursJes re- 
nords iarpirentauz fpeâateurs plus 
de pitié que d'indignation. Eiïun raott 
de grands forfaits , fans repentir « 
frappent bien davantage , que des vt* 
cimtude de crime &j de vertu. PAo>- 
cas dinsHéraeUusJN'aniffi dans Briteat- 
mou ^Emftt axai Eîe^,, Pétrit dan» 
la Tragédie qui porte, ce ncan, Polî- 
fhmte dans ^Mtope , font exempts de 
ces foiblelTes. 

Days kjeum , fils du Tyran , vient 
lui demander la conduite de la guerre 
contre fEpire.Son père la lui aceoriJ^ 
mais en même tems il ordonne à Dd- 
modes de l'accompagner , & de liai- 
moler fur le moinm'e foupçon. I^e mo» 
tif de la haine du père contre le fils ^ 
eftque cekii-cidladoré du peuple fie 
Aes foldats. 

Le vertueus Z>im , Gouverneur du 
«une Prince , arrive fur la fçêne. Le 
Tyrafi lui déclare fbn amour pour Ar^ 
lie. fa fille. Diorrlui repréfcnreenvaim 
qu'une égale tendrefle a furpris le 
sflMc d' Aretie & de Pviju U jeune. Le 



pert veut amoiument cet nymen poli- 
tique. Il confie enfuite à Vian le de& 
ièin qu'il a pris de déclarer la guerre è 
Carthage , & lui ordonne de fè prépa» 
rer à cette expédidot^. Le fils revient 
épancher dans le coeur de Dion la job 
^ avoir obtenu le . commandement de 
l'armée en Epirc» Dhn paroîttrifte & 
rêveur. Il annonce au jeune Princç 
qu'il faut renoncer i fa fille , qu'il a un 
rival dans fon père. Le Prince, après 
s'être defefpéré, fort réfolu de mourir 
fidèle à fbndevoir. Dwn reffé feul^ fait 
éclater fon mécontentement. Il de- 
mande aux Dieux s'ils n^ont point de 
foudres refervée$ à ceux qui trempent 
dans leur (âng un-brasparricide*. AinS 
finit le premier Afte- • 

Le fécond commence par ùnConfeil 
compofé du Roi> de Dion , & de deux 
Députes du peupleXe Tyran fait une 
très-belle harangue^ o&il expofe le$ 
raifons qui l'engagent à lagiierre con^ 
tre les* Carthaginois, fi y parle 
'auifi de ranger route la. Sicile foÙ9 
fa domination^ V(mU donc^outre la 
réunion de la Sicile fous un^mêfmeMo» 
naraue , deux guerres que Denyx a fur 
les bras, celle drEpire & celle ae Car* 
thage. Il n'cft cjueftion juiqu'à préfent 

fjlàc de ces troiai projets ixppdrtans. Le; 



dpeébteur attend avec une Vàîfiè iift^ 
patience quetieen fera Yiffvte. Le Pôë^ 
te s'en embarailepeu, & perd brufque* 
ment ces gïands objets ac vue» 

Dès que De/ryj eft foitî, DitJn de- 
mande: aux Députés dcr peuple ce 
qu'ils en penfent» Pour les engager à 
^expliquer fans feint e^ il teufdit: 

Au confeîl du Tyran ces lieux font deftioésf 
D-unnturimffnetraUtiU fent envifonnési 

Ce mwîmpeniîr'aiît cffun irtur poo- 
tique qu'ilaplû iTAuteur de bâtir^ 
Racine dit lé contraire dans Brhanrw' 
eus. ïl prétend que lés nmrs même du 
Palais a un Tyran ont des- ©reiiles & 
des yeux. î/uti des Députés ne eoftr 
çoitpàs avec aflez de raifon comment 
on peut haïr Deriys , dont Its projets 
font fi dignes d'un Héros. Jb^autre 
ÏDéputé eft d'un avis ^fièrent, II,rap«* 
pelle toutes les Bbrrcurs commifes 

Bir le Tyran. Il fait Téloge du jeuiie 
e«j/, & finît par ces vers!', • 

te pçre eff un Tyran , il faut Pexffrmincr ; 

I<e£lseflungrâffiPr/ifrr>ilfiiutle couronner» 

Gn dit bien- ejrftnm/iér une Natioti-, 
sine race. Mais- je n<e crois psîs q^ie^l'on 
iuifTe appliquer cette expreffion à uit 
lomme feul. Grand Prm« d'ailleurs 
l^'eil pas opgoté à Tyran. Qn^p^ui, 
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Çrlnçe. Je jn'im^gilKe que ces xieu^ 
vers a,ur9^fttît p6 êf te jtouçiés (îe ccmt 

le pcre eft un Tyran-, '3 bjitù détrôner/ 
ll^efik. efi vertue^y , il &ut ;JLe<courop|ier. ' . 

Il eft v^rai que^ri^^r^w*'' i^pksfoibîè 
q\i exterminer Mais oh eft fouvent 
.4>bliffl^de;facrifiér la fè)r £0 à lâfjùfteSre^ 

:Diort.fe dccbrelc iGti^f de la Gon}a-' 
ration- Pour ckçirer les Députés, di| 
peuple jil kujr fak un portrait dé De* 






Oeft tout l'art <l'un Tyrançfa lourde cruauté • 
S^coutre adroitement jdematti 3e l'éqvtté^ 
A Ta juflice au moïns ij f^ît i;jendre lîhom> 

mage " ■ ' ' ^ . 

De û*oler la traltîr ^u'en parlantfonlaÀgagc^ . 
Et le "yoile gênant dont il eft ifévctti , 
E41 déguifaii^ l^cîinie^ ijbonôte ta'vcectnt^; 

:• ^: -.; - ' ■; -r •• ." '-•- '> ' î 
! CVft*la4)ep%^|a:R(Hîbefoilcauièr. 

L ^Hypocrffie efi un ,kQfHfn/ige qtk /c? we : 
rend àlav^rtu,^ 

M. M^r;?2ontel n'a pas pris rârde qui^ 
D/on,enlp mettant i la lêtedcsrebelwr 
les , démehtoitf e caradèrcde probité 
quMIavoit d'abqrd annonce. Un fujef* 



^fiTymi.S1t5 y motKrCtC enpouf 
y £die duendre h vérité , non pour 
attenter au pouvoir du Monarque. 
Dion croit peut-être hkt cxcufer foa 
crime par ces vers: 

Pnideni tm anifice, smcmm Uchet^ts^ 

Tnooqpbont en guenien. 

' Mais une con^îration n'dl-elle pat 
une tnJiifbn^ Scia plus haute trafaîfbn? 
Vous verrez que ce même Dion, a la 
fin de la pièce, (êra obligé de changer 
de façon de peiifer , pour juftifier & 
fille, qu'il r^rdera comme une Hé-; 
ïoïne. 

Aràie vient & plaindre à fon père de 
la triftedê > où elle a vu £bn Amant 
plongé. Di«a lui en découvre la caufe* 
& lui anncHice que le Tyran veut l'é- 
poufer.Aràùconlenti cet hymen^'tl 
peut être utile au bonheur de la patrie: 
cfibrt fublime &c fîngulier dans une 
ieiine ^le , qui aime éperduement 
le fils de Denjp*. Le grand Corneil- 
le , dans la fubliree Tragédie desHo-^ 
races, donne à Camille leur fœur des 
fentimens bien di^ens. Quand elle 
apprend que Curiaee Ton Amantaété 
fué I eU« vomit joaiUe imprécations 



k 



fcotitre ion frère Se contre fa patrie; 
dont les intérêts b touchent fort 
peu ; ces mouvemens font dans la na« 
cure. 

Dion enchante de la gënérofitë in- 
«fpérée de fit filk,lui (ait entendre qu il 
tai révjéliîra bientôt un iècret impor- 
tant : c*eft celui de la conjuration* 
Cette Sçêne termine le fécond Aâp# 

Denys & ArétU ouvrent le troifième. 
Le Tyran lui propoft fa main* EUeia 
refufe avec une npble fierté: 

Ce n'«ft qu*àla vertu que je rendrai les armei; 
Et myant leffgrandeiin,le troubles lesaU 

larmes « 
Un cœurjuûc efl 1^ tr^ne où j'a(^îrc[à régner 

Dtnys a raiCbn dp répondre : 

Je ne m'attendpii pas j^me voir dédaigner* 

• • • «. • 

Et quel autre intérêt à mes defirs sToppofe f 

Ma gloire* 

Denys0 

Oubliex-voua que vous parfexâmoi f 
Vous, fille d'unSujet qui doit tout î Ton Ro^ 
Vous dédaigftez la main parqui del4 poui^ 

flere, 
Jjxfija'aux piede de tnoa txéim eft tnonié 
yotceperpl 
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Ceft'ià ({iiArétk a la fiardieflê ëc 
%raver le Ty ran,& de lui peindre arec 
d'afireufes couleurs fes -cruautés Se 
toutes les horreurs de fon règne. 

Eh ! quel rang, jafles Dieux ! on effioyaUc 

abtme f 
Un tribunal (angUnt où préfida le crime s 
Des malheurs <ie ce peuple éternel moaa«- 

ment , 
Et de la t/rannie'h&friirle fondement. 
Moi) fille de Dion ^j'oièrois y paroitte i 

Denyst 

Si mon filt Toccupoit , tous rp&xiez.pciitr 

Arétie, 

Je le pourroîs lâns honte^Sc ce trône odieux^* 
Lavépîit fei vertuiyfecoit pur à mes. yeux» 

Comme la métapliore itJomUé 

farkjcfime eft reçue , .r Auteur a crii 

pouvoir hazarder celle 4e lavé par des 

vertus. Mais ne trouvez-vous pas bien 

étrange ^ Monfieur » qu'une -petite 

£yracufaine » de bafle extraâion « 

comme Tienys le lui reproche giflez 

gro0ièrement ^ parle à {on Koi avec 

autan,t d'audace & de àxatié f Un 

Auteur Italien , que vous i:onnoiiIèz, 

H-t-il tort de trouver prefque tou-- 

jM^i QP$ Tnie^di<îs pleines de fentjf-* 

iiieo« 



mcm romanefques , qiii bien loin drimi» 
ter la nature , forment des caraélèrei 
chimériques , (ans aucune diftinâion 
.de tems , d'âge^ de condition Scde fexe 
même : j)uifqu*ony donne à de jeunes 
£lles des penfeés qui pourroient à peine 
ton^ber dans Tefprit des Ecrivains les 
plus attentifs , & qu'on leur prête des 
Téponfes fi jufies & fi étudias , qu'il 
femble que Ton entende parler des Phi-^ 
lofopbes d'Athènes. 

Denys croit toujours que c'eft l'a-^ 
mour aArétie pour fon fils , qui Tempes 
che d'être écouté. 

Arétîe 

Pour guérir vos foupçons &le juftîficr j; 
Un mot fiiffit : je vais vous le facrifiex* 
Vous m'aimez , dites- vous. 

DenysM 
En doutez-vous , Madame X 

Aréîit. 

Ofez me le prouver , & je iiiis votre femmes 

Dmys. 

Qu*exîgez-T0us de moi f 

Arétie. 
D'être enfin veitueux i 
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Cccouter ros remord^j ces organes i^é 

Dieux; 
De (çarorr préférer la gloire au Diadème » 
Le repos au danger &, ce peuple à tous mA^ 

me; 
D'expier vos foreurs; ) de les deûrouer; 
Et de forcer enfin la Terre à yous louer ^ 

Derys. 
Je TOUS entends: il &ut dépoftr la Couronne. 

Denys entend mal. Arétie ne lui pro- 
pofe ;pas d!abandonner le trône. Elle 
exige feulement qu'il devienne ver- 
tueux ; mais il falloit qu'il interprétât 
ainfi fes paroles «pour amener la Sçêne 
où il fait arrêter fon fils. Enefièt, H 
feint de confentir à quitter le Sceptre. 

Mais mon fils vQttdrart*il ceindre mon dia« 

déme? 
Il va venir. Madame , offrez-le lui vous-mé- 
f me. 

A part 

S'il l'accepte^ il cftmôrt. 

, • -Le fils, arrive. Il refufe le trône ofiert 
par Ar Aîe,qui, pour lengager à raccep- 
ter, lui découvre la confpiration contre 
fon père. Il jure de punir les traîtres* 
Mais il ne fçait à quoi fe déterminer en 
fpprenant^ue fa Màîtreflè elle-mêjne 



«t du nombre des complices , 8c qui 
Dim r le vertaeax Dion , eft à là tête 
<des Conjurés. Le Tyian Tepzroit fut 
le théâtre j Se vient fçayoir la réponl^ 
4e fon fils, 

Dmys lejeuncfi 

Du bonheur ies Morteb il «ft beau d*étreat^ 

.bitre^ 
Quand on aies Tenus ^ue demande ce titre ^ 
Et qu'on ^eut ^zButet,f fî'âyanf fluifêàviM'. 

loir 9 
De bomer (àpiit{rance aux loix de fbn devorrt 

Après avoir fait une énumération vuU 
gairedes qualités que demande k trô^ 
m 9 il ajoute : 

3*obéis^ te toujours fous votre dépendance» 
Je porterai le icepcre & tous ièul la balancer 

Dtrys. 

Ou'oB l'iariéte. 

On emmené le fîk prifonnier. ^ri- 
iîe le fuit » pénétrée, de doukur. 

Le jeune Prince paroît au commen- 
cernent du quatwèîne Aéle , chargé de 
fers t entouré de Gardes. Il demande à 
parler à fon père , qui veut bien lui 
^çcprder cette grace.Le fils lui^it qu'il 
cd menacé. Dmys veut connoîtçeJes 

C * • 
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«h eft le chef. On ignoré peftdàftt llcfat 
ce tems - là ce qu'eft devenu le fib^ 
jirétie vient en demander des notïvellesV 
Elle apprend de Denys qu'il eft vivant $ 
nais qu'il n'éft pas le feul codpàBlé ^ 
^n'on lui joindra de nouvelles viâimfesi 
qu'enfin Dio« eft l'ame de la révolte*- 
jinde interdite s'attend à l'arrêt quf 
doit condamner fon père & fon Amante 
Ses {rayeurs font vaines : Denys n'ar de& 
leîn que de l'époufer , & veut tout ou- 
blier à cette condition. Elle feint d*y 
cbnfentin D fort pour aller ofdonrter' 
ks pr^aratifs de cet Hymen. Un vériJ* 
table Tyran , quelque polhiqûe qu'on 
le fuppofe i doit-iè fonger à fe marier 
dans de pareilles circonihnces ? Jïetyë 
»'eft donc pas atiffi^ mécbant que Mr 
Marmmtel Fa peint , puifque non-cort^i 
tent de latfler vivre Dion , le chef de^ 
rebelles* , il époufe encore fa fille,^ 

Pès que le Tyran l'a quittée , efleP 
cherche* quelque moyen de détrufre Ik^ 
tyrannie. C'eft.lJ qu'elle fait ce beaa 
monologue , qui a été fi applaudi.. ElIeP 
adreilè la parole aux Dieux ^ 

C'eft aux pieds des Autefs ^e doit périr Te* 

crime :- 
|1 n'eft point à vos yeux de plus cHere viâlmtfr 



Eh ? que font devant vous cêê i6fhàiiftdli 
paix, 

pes vtU troupeaux char^f de mausr ga'ik. 

f n'ont point Mts ! 
Ceft le fiing des T7rans,fecrilegck flt traîert^ 
Qei doit couler , grands DiettiT , foUs le fit 

de vos Prêtres. 
Nos Toenx font exaucés quand* PAutel eneR 

teint ; 
C'cft dans ce ûng impuz que htouéte^è" 

^ Ces vers fublhnes renferment tme vé- 
rité inconteftable. Les vœux des pea-* 
pies font fans contredit exaucés , lorfi 
qu'un Tyranpérit , puifqu'ilsne fouhsi» 
tent que fa moii^, 

. Arène y déterminée à délivrer & pa^ 
trie par le trépas du monftre qui Fop* 
prime , ne fçait comment Tattslqaer. Le 
Tyran eft fur fes garder. » 

A la raifon même il eA inacceffible ; 

N'importe : ayons recours à ce moyen hon 
riblè. 

Ces deux vers fecontredîfentoft peu : 

Si 'Dmyi eft înacceffîble même, à la trahi" 

fon , il eft aflèz inutile d'y avoir recours. 

Au reftc , la fille, comme vous voye» 

^lonfieur, eft moins fer upuleufe q^uc-lst 



pere, qui dans le fécond Actevoulôrt 

[u'on laifsât la trahifbn aux cœun lâckes- 

bas. Dans celui-ci' , à (juelquetrahi- 

fon que fa fille feporte , if lui croit un 

cœur noble & généreux. 

En effet, quand Théodore lui zç^renâ 

ÎViArétïe efl a l'Auteli Ôrqu'elle époufe 
)trns , il ne peut d'abordlecroire; & 
réellement il eflr aflcz finguUèr qu'un 
pere n'affifte pas à l'Hymen de fîu fille; 
Mai»' il fe raffure bientôt, & le* flatte 
qu'elle ne fera rien d^îndïgne de lui'. 

On aporte Ix nouvelle , qu^ciie avoît 
feit mettre du poifon-. dans. la coupe fâ- 
chée j que ïhnys en a bu le premier, & 
qoTArétief qui n^a bû qu'après lui, eft; 
morte la première : il eft naturel qu*un 
Tyran ait la vie plus dure. Dion s'écrie: 

Sk fille ne vît plus! qu'il m'immole aprèselie«. 

Et plus bas en fe rerîrant ; 
Allons la fecourir & mourir de douleu^.^ 

Elle ne vit pks : cependant Dion 
veut aller la fecourin C'eft le caraûere^ 
des grandes douleurs d'égarer l'efprit , 
& oe le faire tomber dans d^étrange» 
contradiéHons. 

Dertys arrive,la fureur dans les yeuy, 
k mort dans le fein ^^ & les mots d& 
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^ligeahce & de fupplice à la boucBe*. 
JVf aïs il n'en veut qu'à fon fils , qui efl 
innocent. U ordonne à un Soldat de le 
tuer devant lui. Dion y qu'on ne s'atten- 
doit pas à voir reparoître , puifqu'iL 
^toit allé fecourir u fille morte , ou 
mourir lui • même j, revient à propos, ea 
criant de toutes fes forces : Arrête. Le 
Tyran répète de nouveau friq>pe ^Dion 
réplique , Arrête. Dans ce conflit de 
commandemens^le foldat obéitau Siijer 
preférablement au Maître. Le jeune. 
Prince fe jeue aux pieds de fon père ^ 
qui , ne fe voyant pas obéï,. tire fon poi-* 
gnard. La mort le failîtavec une heu^ 
reufe précifioîi au moment qu'il eft prêt 
apercer (on fils. 

Tel eft le dénouement dé cette Tra-^ 
gédie ) qui , malgré tous fes défauts i 
porte Tempreinte du talent.Que ne doit;- 
«n pas efpérer d'un jeune Ecrivain, qui 
débute par un tel cfTai f Tout ce qu'oa 
peut déïîrer , c'eft qu'il choifîflTe défor- 
mais de&fujets moins trivaux , moinsé- 
trangers i nos mœurs , & qu'il fafle 
defcendre la majefté de fon fiile , fou- 
vent trop pompeux , à la noble fimplici- 
té du langage de Melpomene. On le dé- 
fie des Poètes, qui trop fréquemment 
Soni briller les tçlaits Se partir la foudrei^ 



©n peut ks comparer a ces etitiemîs în^ 
férieurs en force-, qui placent de fauf* 
les lumierefs & font beaucoup de bruit > 

Eour faire croire qu'ils font moins foi-* 
les & plus nombreux • qu'ils ^ ne font- 
réellement. 

Commejefuisperfuadé qu'il efl: pré^^ 
que impomble d'irtiagîner des càraétè- 
res & des fituations qu'on n'ait pas^^' 
encore vus ,, ]^ n'ai garde de releverf 
ici la reifemblance de cettô Tragédie- 
avec mille autres que nous connpiflbns»- 
Il faut montra plus d^indulgenceque- 
ces Critiques a une humeur difficile-^^ 
cfaî prctiendènt qye le fib du Tyran- n^eft ^ 
autre que le Xipharèsde Miihrldatéy où^ 
ÏArfamede Rhadanàfie^ qu'il - peflèmble-' 
même à' Idî ÉelPedera dé t^emfe faunée*- 
En effet , difent-ces Meffieurs^ JSTipkar^ 
facrifiefa flamme à fon devoir : le S^^ 
àe^ I>eitpfjen fak autant : il^^réfifte-dixji^ 
confeils d'Arerff^ comme Ai^p&iréjrëfù-^ 
f^ de fe rendre a«x infuiuaticnsh'ilé fàn« 
ftere Phàrnace , quand il s'agit de-fe ré-- 
^ter contre fon pete^ lÙenys iê Jei^e- 
trahit la^ confpiraticn' pour fatfviCF' la^ 
vie à - l'auteur de-la^^ Tienne-; Béi^dera^^ 
cA guidée par le mémo aMàk-Égifte 
làdbis» J/èr^^eîmmob le^Tyr^^'lf An^ir 
fO^v Ar/riei'êmpoifonne:: Dû^eft^^BW^ 



iphus> i l'exception que celui-ci {otitleffi 
fon caraâcre d'honnête bomiDe. Dèâ 
qu'il connoic Néron pour un fcélérat ^ 
il ne fe fouleve pas contre lui : fa pro« 
bité s'y oppcrfe. Il fe contente de iiré 
à Agrippint , les larmes aux yeux .• 

tHiiAmç y il faut quitter la Covr & l'Empe^ 
feur. 

Je ne fihîroîs pasr , Monfièur y fi f en^ 
trob dàiTs k détail des reproches qu*oit 
a faits à notre Poète. Une cenfure fëvé- 
it cH une extrême injuftîce. Un talent: 
auflî marqué mérite Téxcès de Téloge 
plutôt que celui de la critique^ 

Je fuis 9 &c. 
"Â Paris et ^ Mars 174p. 
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LETTRE ly. 

S«! t È viens de lire Monfièur , le J?*^ 
J cuùl des médiocres Oraijhm funS)re& 
pranoricéis par M. Maboul anden: Evèijm. 
d'Alèth. Ge Prélat parut avec auclque 
diftinâion dans les mêmes Cnaires ^ 
Qû les Bojfutth 1^ FUçhiers , les Ma^ 



taronsBclts laRues déployeren les gnmcfe 
reflbrts de Téloquence Chrétienne. 

La Pièce qui lui a fait le plus d'hon- 
neur eft V Or ai fan funèbre de Madame 
Palatine de Bavière j Ahhejfe de MaubidJ^ 
fin* Il fait voir dans la première panîé 
la grandeur des obflacles que cette 
Princeffe , féconde fille de Frédéric V. 
ëlû Roi de Bohême , & d'Elifabeth 
d'Angleterre y eut à furmonter ; dans 
h féconde , l'étendue des devoirs qu'el- 
le eut à remplir. Il la peint également 
fupérieure &c aux obflacles &c aux de- 
voirs. 

Elle naquit à la Haye dans le fein 
même du Calvinifme. Le Duc de 
Brunfwick & la République de Hol- 
lande la préfenterent au Baptême , & 
fervirent comme de caution & d'in- 
terprètes de fon dévouement à l'erreur* 
« Ce fut , dit M. Maboui , par la leélu- 
^ re affidue de l'Ecriture Sainte^ qui 
» dès l'enfance même fit fes plus chères 
»» délices , que Dieu répandit en elle 
>• les premiers rayons de fa vérité. El- 
»! c n'étoit pas du nombre de ces jeu- 
>♦ nés perfonnes , qui, pour charmer 
» leur oîfîveté ^ palïent les jours entiers 
» à la leâure de ces Livres profanes y 
wq^ui Ibus les fleurs d'une expreffioa 



•W:3i3îcate cachent fouveftt uli mortct 
9f venin ; où Ton puife à longs traits la. 
«> vanité du inonde *, où dans un.tifTa 
M de fables arrangées^ avec art 9 on 
éprend le goût dumenfonge, où dans 
M les mouvemens d'une paflîon imagi** 
»naire. qui intéreffe,,Qn en forme erv 
s» foi de, véritables ; où les foibleflës au- 
Si torifées feœblent jiiftifier les nôitres :: 
>» pour tout dire en un mot , où Tefprit & 
>* le cœur courent un égal danger defe 
« perdre & de fe corrompre* « 

L'Orateur , après av©ip repréfenté 
Ion héroïne , embraiTant la Religion 
Cathiûlique malgré toutes les oppofi- 
tions de fon augufiefamille.^ fait voir 
dans laXeconde partie de fon difcours » 
comme elle remplit & furpaffa même 
lés plus rigoureux devoirs du M ona-r 
fière , où , la , Providence avoir dreffé 
Fautel. de fon facrifice. Tant de , ver- 
tus la. firent. nommer à. l'Abbaye de 
lAaubuiilbn , aprè^la mort de Madame 
d'Orléans, y Ne vous imaginez pas ici ^-. 
9>i\tM. Maboul ^nncAbbelfe qui pour* 
»- fe. dédommager jde ce qu'elle a quitté 
. » dans le . monde .,.,. introduit le . monde : 
» même dans Je centre de. larReligion;^ 
wqyi d'une Maifonxonfacrée à la pénî-J 
.** teacejsjen. fait un Palais foro£tueuX|i 
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^ OÙ tout refpire la vanité^ qur par. fit 
magnificence de ^e&^Jt>eubles tâche de 
remplacer celle cjpi manque à fa per- 
,9 fonne ; qui. par une.fauÀè imitation 
99 de la grandeur. , fe forme une cour' 
vfecrctte , qui n'eft ouverte q^'à ]& 
faveur; qui regardant fes fœurs com.* 
^ me fes Sujettes , leur fait recherchet. 
^comme une grâce l'honneur de la fer vit. 
yy de plus près; qui dans une table à parti, 
'%, ne cherche pas moins la déHcateiie dui 
9, goût qu'une orgueilleufe diflinâion ^ 
>, qui n'ayant d'autre maladie que Ten-. 
9, nulde la retraite^ va dans un pompeux 
>, équipage étaler aux yeux du monde 
9>une fanté qui fait envie : pour tout 
9ydire en un mot, y qui. devenue Abeife 
ay croît n'être, plus Relîgieufe , & laiiTe 
„ aux autres le foin pénible d'accomplir- 
9, des vœux > dont. elle-même. s'efl dif^ 
„ pcnféci ,y 

L'Orateur rapporte un traît.remar-»; 
<|uable de l'humilité de Madame de- 
Ataubuiffon, à l'occaCon-d'une autra*^ 
Abbeilb, qui curieufe delà voir , mais, 
inquiète fur la»préféance 8c le rang , lui> 
fit demander ii la droite lui ieroit dorv« 
née : Depuis que ]efins Religkufe , dit " 

Madame. Palatine^ > je ne.comçU ni Uk' 



'droite m la gauche que pour faire tejîgne 
delà Croix: cachant ^ dit M. Mâoul, 
ibus la fîmplicitéde cette naïve réponfê, 
iapks délicate çorreélion. 

Je ne puis me difpenfer de tranfcriré 
tncore le morceau fuivant : „ Elle n'é-' 
toit pas de ces Supérieures întéreflées, 
9, qui fous le nom tant vanté du bien du 
,5 Monaftère,cacÏjent fouvent une infa-* 
„ tiable avarice ; qui mettent i prix 
,5 l'entrée du Sanéïuaire , & font un in- 
,5 digne trafic du vœu de pauvreté; quf 
,,jaloulès de fignaler leur gouverne- 
9>ment par de fuperbes édifices , le 
^ font peu de former des temples vivans 
« au Saint-Efprit ; qui recevant à bras^ 
55 ou verts celles qui fans être appellées, 
» fuppléent la vocation par les richefles^. 
5> rejettent avec dureté celles qui étant 
55 pauvres , fuppléent les richeffes par 
55 une véritable vocation 5 pour tout 
55 dire en un mot 5 qui par cette fauflfe 
55 prudence de la chair appauvriflfent la 
yy Religion,en enrichiffant le Monaftère,. 
55 & fous le fpécieux prétexte de fonda- 
55 tion folide ruinent fans reflburce lei 
» foiidemens de la difeiplinè. 

Si vous lifez , Monfiéur , le recueîB 
étitîer des Ofaifons funèbres dé M. 
Mffbouli vous le trouverez fort inférieur 



%\xx graà Js Orateurs qui fe font dlffîim 
gués dans ce genre. Boifuet eft énergie- 
que & fublime. Flechier a trop fou« 
vent l'équierre & le niveau à la mairi, 
il marche fur des ffeurs , mais i pas: 
comptés. Mafcaron a quelauefois Pelé« 
vation du premier , jamais 1 élégance 5c 
k délicatefle du fécond. L'ordre, laju^ 
fieffé a la véhémence , les grâces & la^ 
facilité du (lile fe remarquent dans les. 
difcours funèbres du Père de la Rue- 
L'Evêaue d'Aleth n'a ni la mâle vi- 
gueur Qc l'Evêque de Meaux , ni Tef- 
prlt de TEvêoue de Nifmes , ni la force 
dePEvêquedeTullej ni la belle ima^ 
gination du Jéfuite« 

Thé<Hhrt te Gras , Libraire. Grand-j^^J^^^^^^ 
Salle du Palais , à mis en vente deuxcc & ro« 
Uvres extrêmement utiles ; ttûftoired 'c^""»«' 
France & VHiJlotre domaine > par Dc- 
wàndts & par Riparfes. Quoique nous^^ 
aions déjà plufiéurs Abrégés de ces deux 
Hiftoires , on peut dire néanmoins qife- 
le Public avoir encore befoin qu'il em 
parût dans la forme des Demandes éc 
des Réponfes* Cette méthode pourra 
paroître puérile» & plus convenable aux 
enfans qu'aux jeunes gens qui fortenc 
iùk Col^gCi ^pouclefqueb princ^ 



femen t cet ouvrage eft dèfiîhé : ccpen?^- 
lâantellea fe^ avantages. Elle foulagf^' 
la mémoire r fixe l'elprit, 86 foutient 
Inattention , parce quelle tient un pea 
de la nature da dialogue. Nous avons 
plufieurs Ouvragées <ellimés , aufquels 
en a jugé à propos de donner- cette' 
forme plus brillante ,u. mais utile. 

Ces Abrégés renferment dans une 
médiocre* étendue tous les faits princi- 
paux, liés parle fil de la chronologie» 
On a eu foin de ne faire que le HK)ins de 
Demandes qu'il a été poffible ^ & on ne- 
les a , pour ainfl dire rempl€yées«que 
comme des tranfitions* Les noms des 
Papes & des Empereurs contemporains 
de nos Rois , qû^on a placés ati com^ 
rendement de chaque regtie. dans» 
l'Hiftoire de France ,. ne font pas hoffs 
d'oeuvre. Joints aux noms de nos Sou- 
verains, ils formec^t enq^ielque for<^ 
une efpèce d'hiftoire ùniverfelle, de^ 
puis .le. commencement de k Mona&-. 
ohie jufqu'à préfent.-' 

Cet ouvrage meparoît utile^non feu*- 
lèmentàux enfans^ aux Jeunes gens-^^ 
nais encore aux hommes-iaiis^&mêoie^ 
aux Sçavans qui pourxont- trouver dkin '^ 
cougd'œil tous les traits remarquables^^ 
.dexes^deuxHillçirçj , j^vec Jcur^ «^BSta-r 

g$€s*% 
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Ce qu4 doit reliaufler le pnx ényor 
lume qui contient THiftoire de France^ 
c'eft qu'on y a copié les plus beaux en<- 
droits de Texcellent Abrégé Chronologir 
que de M. le ÎPréfident jrldnauU^ auf- 
quels on n'a changé que fort peu de 
chofes» 

Le (lile de ces deux ouvrages eft cou^ 
lant , facile & naturel » & tout-à-fait 
conforme aa genre» Je n'en citerai que 
ces éc))antillons. 

Demande. » Quels hommes iUuflreê 

9, fe font diftingués fous le règne de 

„ Charle VII f Réponfe. Dans la guer-^ 

y9 re,.le Comte de Dunoisj bâtard de 

»9 Louis y Duc d'Orléans y {vert de 

93 Charle VL II fut depuis Duc de 

,9 Longueville>.& chef de l'illuilre Mai-* 

yf fon de ce nom , quia fini dans l'Âb- 

,»bé d'Orléans. Dans les Lettres]» Jeatv 

„Gerfon, Chancelier de l'Univcrfité 

y9 de Paris , & l'Oracle du Concile de 

» Bâle ; & Alain Chartier , Secrétaire 

„de Charle VII, furnommé le Père 

^de l'éloquence Françoife, après Guil- 

» laume de Loris y Auteur du Roman dt 

yy la Rofe , & Jean de Meun fon Con- 

j^tinuateun Alain Chartier étoit utv 

39 homme laid & un bel efprit. C'eft lui 

yf que Marguerite d'EcoiTe y femme du. 



;» Dauphin , qui hit depuis Louis X] 
m baifa un jour en paflànt par une ùtlie 
» où il étoit endormi. Les Daines de i 
m fuite trouvant étrange qu'elle baisa 
» un homme fi laid : Je tfax pas baif 
M t homme 9 leur répondit-elle yj'iu baif 
•ifruUmem la bouche d'où il efi fini tau 
^ de belles paroles» 

Dans THiftoire Romaine l'Auteui 
fait ainfi le portrait de Néron. 

Demande. Rapportez-nous quelques 
toits des cruautés & des débauches de 
cet Empereur. 

RépoTtfe. n paflbit les nuits dans les 
tues & dans les cabarets , deguifé eip 
efclave ^ ou dans les lieux publics de dé» 
fcaucbe , fuivi de libertins qu'il ta-* 
choit de furpafTer y & avec lefquels il" 
l}attoit , voloit , tuoit » & (aifoit des 
mfulcesàtoutlemonde ; ce qui expo- 
Ibit fa vie. Car il fut lui--même fou- 
vent battu , & rentra plus d'une fois 
chez lui couvert de fang. Voulant com- 
mettre des crimes tout neufe > il s'avifa* 
de s'habiller en femme , de fe couvrir 
d'un voile faune ^ félon la coutume des 
filles 5 & de fe marier en cérémonie 
avec un nommé Pithagore , fameux dé- 
bauché ^ & depuis en fécondes noces 
de la même eipèce avec Doriphorc ^ 



un de fes afiratichis. Pour retourhér I 
fori premier fexe, il devint Pépouit 
d'un jeune homme , nommé %orus. Â 
le revêtit des omemens d'Impératrice i 
& parût ainfi en public avec lui. Sa fé^ 
rocité (èmbla l'emporter encore fur fe§ 
inâmes defordres. Il fit mourir un f! 
prodigieux nombre de perfonnesy qu'on 
ne pouvoir plus le regarder que com- 
me une bête féroce altérée de (ang* Les 
viétîmes les plus célèbres de fa barbarie 
furent Oâavie fa femme , l'aimable Brî^: 
tannius , Burrhus & Seiieque le Philo^ 
ibphe , les Gouverneurs , le Poète Lu'^ 
cain , Pétrone , Auteur plus élégint & 
plus poli que chafte , qu^on a nommé lit 
lur-intendant des délicates voluptés de 
cet Empereur , Poppée fa Maitreflè > 
femme d'Othon, & enfin fa mère Agri- 
pine , qu^il fit aflbmmer à coups de bâ- 
tons , après avdr eflàyé inutilement de 
la faire périr fur mer & par le poifort. 
Un des kches miniftres de la cruauté 
de Ion fils lui ayant déchargé un coup 
fur la tête , elle montra Ion vernie , oc 
leur dit * «Frappez cette partie dé moii; 
" corps j elle l'a bien mérité ; c'eft elle 
M qui a porté Néron , & qui a donné le 
„ jour i ce monftre. 

Demande* Dites nous un moDt de fef 



pta%p9iûop$ & de fa ridicule vanîf e*- 

Képonft* Il jouoit publiquement ht 
Comédie fur les Théâtres comme ua 
Aâeur ordinaire. Il croyoit même ex- 
celler en cet art»- Le chant étcût furtout 
ià grande paifion. Il étoit fi jaloux de 
ia voîx y qui n'étoit ni belle ni forte , 
C|ue de peur de la diminuer il k privoic 
touvent de manger > fe purgeoit fré- 
quemment, &fefervoitde liqueurs pro- 
pres à l'entretenir. Lorfqu'il dévoie 
chanter en public , perfbnne n'ofbit for- 
tir du fpeclacle,quelque envie qu'on en 
eût. Il avoit des Emii&ires répandus 
jparmi les Auditeurs pour ooferver 
ceux qui n'aplaudiilbient pas : ilpu^ 
nillbitde mort tous ceux quiavoientle 
malheur de paroîcre peu fenfibles aux 
cbarmes-de fà voix. Ce qu'il y a de Hn* 
gulier & de déshonorant pour les Ro^ 
mains ^c'eft que ce peuple faifoit des fs^ 
crifices pour la confervation de la voix 
de l'Empereur , quand il étoit enrhumé. 
Vitellius , qui régna un an après 
Néron , eft peint avec la même vérité r 
„ Il ne croyoit être Empereur que pour 
^ manger. îl faifpit quatre ou cinq repaS' 
^ par jour , &afin d y pouvoir fuffire y 
yoirconcraâa l'habitude de vomir. È 
^)&'iavitûit foavent lui même che? &^ 
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i, amis ; a "déjeuner chez 1 un , i dîner 
^, thez l'autre, & à fouper chez un troîr 
^, fième dans le même jour. Les Lé-* 
,y, gions d'Orient fe révoltèrent contre 
^, lui , & nommèrent Empereur Velpa- 
jy fienleur Général , qui tut reconnu à 
,/KoxBe même. A cette nouvelle Vitel-; 
lius, dit r Auteur,' après avoir beau- 
coup bu & mangé , comme pour la 
dérnierefois , fortit de fon Palais paf 
une porte de derrière , fuivi feuîew 
^, ment de fon Patiflîer & de fon Cififi* 
„nien ^ ' 

Voici le porttaît duu autre gourmand 
^ui régna à Rome l'an de J. C. 23 f^ 
«près la mort d'Alexandre Sévère qu'U 
«voit fait aflTaflîner. » Maxfmin , âge de 
^ foixante deux ans, naquit en Ttira* 
j^ce, où dans fa jeunefle il garda ità 
j^ Troupeaux. Son père nommé Mic(^ 
„ étoit Goth, &,fa mèreappellée/îia- 
9, là\ étoit de la nation des Alains. Par 
ji, conféquent fon origine étoit toute 
^, barbare. Tous les biftoriens ^n par* 
j, lent comme d'un Géant , & lui don- 
99 nent plus de huit pied^ de iiauteur; 
^, Il mangeoit fi prodigieûfement qu'il 
^yloifalloitaumoins quarante livres de 
pf viande par jour pour fa nourriture. J\ 
Il Jb^voitÎDropoftidn&tf futtui^rar (çg 
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(^ Soldats* Un Auteur dit de lui que |a* 

^j mais bête plus cruelle n'avoit marché 
^ fur la terre. 

Vous voyez » \ Monfleur , que ces 
deux Hiftoires ne font pas des abrégés 
iècs 9 &c qa elles donnent une idée auez 
|ufle des differens Princes qui fè pré* 
fentent fur la içène. 

foies fw5 Malgré le difcrédit des Odes 9 on ne 
^ ^*"' Jaiflcpas » Monfieur , d'en voir paroître 
encore de tems en tems. J'en connois 
deux 9 publiées fur la Paix. La première 
fi'eft pas dépourvue de génie. Je n'en 
citerai que cette flropht , qui fel(Mi 
pyoï 9 eu terminée par un (entiment 
^réable & naturel. .Le Poète adreiTe la 
parole au Roi y & fait mention des avanr 
fages de la Paix : 

Vifîtant & riche moiflon , 
Le Laboureur » qu'elle encourage^ 
Dit en & rufiique chao^bn , 
Que (on repos eâ ton ouvrage. 
Les dçux Mers (èrveot les beToins 
Du Citoyen libre de foins 
Dans l'enceinte de Tes murailles ; 
Et. d^uofiflospaifibles&yers ^ 

Nous interrogeons ces Cuerrieri - 
ftvM^ftiTftiW.d*9sl|:s>jW^pl, . 
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l!«a féconde eft bien éloignée du totf 

des Odes ordinaires,qui font ou planes^ 
ou médiocres ^ ou gigafitefques. Celle- 
ci n'a aucun de ces défauts* £Ue eft uni- 
nque dans fbn genre. On y trouve des 

rai(bnnemens y aufquels je défie le plus 
pointilleux Philofbphe deferefufen Ils 
font d'ailleurs exprimés avec une naï- 
veté , que l'Auteur femble avoir af- 
feâée pour dégoûter les hommes des 
omemens dont les gens d'efprit croyenc 

devoir parer k vérité. Voici la premiers 
te firophe «* 

Un: contraire eSkce un contraire» 
La nuitâùt ab&metle jour; 
EnfaiËmtfa route ordinaire 
L'autoré la chafle à fon tour ; 
Le calme (ùcceJe au tonnerre : 
De --là -je conclus que jamais • 

L'homnoieneponrroit ans laguefftf 
Goûter les douceun de la paix. 

' LePocte prétend qu'on attendoîtla 
Paix pour s'aimer , ou pour fe marier. 
Le Traité d*Aîx.la*ChàpeHe eft à Tes 
yeux le Contraô d'un nombre infini 'de 
Mariages. 

En confiihant la deffinée 
Et fon auôèrc volonté , 
J*au^re plus d'un bymeoée 
Qui,ilolt naître de ce Traité : 
Apiïtaici&iy^te» conquêtes 
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tEtrangerreçu dans nos mim; 
Va nous faire donner des fêtes 
Pour des Mariages futurs* 

liCS raîfons qu'il apporte pour enn^ 
perles Anglois à vivre en bonne inr 
telligençc avec nous , font trèsjudi^ 
cieufes , & partent d'un bon cœur. 

Lonc!res de la France eft trop proche 
4*our être avec elle ennemi ; 
De Douvres le moindre reproche 

A Calais s'entend i demi t 
Puiflela paix qui les rafiemble 
£ntre eux toujours s'entretenir: 
Quand on eft fait pour vivre enfèmblt 
Ou ne doit point & defimic 

1?éloge de AL le Maréchal de Saxe 
^ dans un goût nouveau. 

; Je puis bien dire encore de S azi 
Qu'il a courage afièz bon , 
JDe la terre pour changer l'axe » 
.Quand il<coafiman4e.M>s.Bov]LBOl;{r 
Menin fut fon apprendâge 
Ct la Cuite 4e Fomenoy .• 

Revînt depuis A>n appanage 
far la puire bonté du4K.oi« 

Je fuis, &c; 
^ Pufhé ce 8 ji)iinl 17^: 



Ï731 



LETTRES 

SUR 

QUELQUES ECRITS 

DE CE TEMS. 

LETTR E V. 

LE Ridicule eft , Mqniîeur , un fléau ^,^^"^ 
redoutable , dont .peu de gens ont mvicn- 
le bonheur de fe garantir. Ce qu'il y a «^c. 
de plus cruel , eft la neceflité de le fup- 
porter patiemment. En s'efiorçant de 
le combattre , on ne fait qu'augmen- 
ter le tribut qu'on lui payoit déjà. Cha- 
que jour on cite devant lui d'innom- 
brables Sujets , fut lefquels il pronon- 
ce farlS ménagement & fans appel. Les; 
juges qui compofent fon tribunal fe 
dédommagent ainfl des qualités qu'ils, 
n'ont pas. C'eft une vengeance adroi-. 
te qu ils tirent de ceux qui ont la tar-. 
diefle de les furpaffer en mérite. Ce 
n'eft pas que la ràifon ne plaide fou- 
Tome L D . 
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vent pour les allions qu'elle a guidées; 

Mais le Ridicule a toujours fous fa main 
une foule d'épîgrammes & de plaifante* 
ries , qull décoche contre elle. Toute 
conduite oppofée à Tufage^ toute façon 
de penfer , éloignée de 1 opinion com- 
mune , s'attire un arrêt burlefque & ir- 
révocable. 

Cet agréable Tyran a fur-tout en 
averfion l'étude & le fçavoir dans les 
perfonnes du grand monde. Combien 
de gens , qui s'occupent à penfer &c i 
écrire , font obligés , s'ils veulent é- 
cfaapper à la rifée de leurs femblables, 
d'ufer des mêmes précautions qu'on 
prendront pour cacher un crime ! Je 
connois un aimable favori d'Apollon 
& de Plutus , Phiiofophe profond & 
délicat , Poète véhément & gracieux , 
Horace & Meçêne tout enfemble , ^ui 
comble le Parnafle de fes largefl^ès , & 
n'ofe l'enrichir de fes ouvrages. 

Si l'on blâme dans les hommes d'un 
certain rang l'amour des Lettres , on 
le pardonne encore moins aux femmes. 
On les a , pour ainfi dire , condamnées 
à une ignorance perpétuelle. Il leur eft 
défendu d'orner leur efprit & de pçr- 
feélionner leur raîfon. Notre orgueil a 
fans doute imaginé ces loix infenfées. 



Comme les. femmes nous effTateiit 4^t 
par les charmes de la ligure , nout 
avons craint qu'elles n'euiTeât encore 
furnous la fupériorité des lumières & 
des talens. Que nous entendons bîert 
mal nos propres intérêts , en les livrant 
dès leur enfance à la molleiTe ^^u moni; 
de & aux préjugés 1 Nous exigebna 

Î|u'eUes ibient raifonnables & vertueu-^ 
es } mais le moyen qu'elles le devi^n*-i 
nent , fî de bonne heure on ne leur im-^ 
prime des maximes de force & de fa- 
gefle f Se peut- il qu'on élève; fi mal U 
plus belle moitié de l'univers /! Çefe^e 
charmant n'eil-il donc tait que fçim 
être l'objet de l'admiration, pa^^ere de 
nos yeux f Une pareille édûcatîan n0u9 
prive des feuls vrais plaiûrside^ plai« 
urs de l'efprit qu'^n gQÛterok daifs j!eut9 
commerce. Leurs :i&aîf«v>& devien*^ 
droient autant d'^jcoks , «où.- les MufË9 
feroienten liaifon avec les -G^a^es^ oiSi 
Ton prendroit des leçons detd^UcAl^ 
& d'urbanité. » • l. 

Elles poiferdent d'ailleuff$ dan^*)k' 
leélure des bons livtes des principes 

folides, qui . préftifveroient peut-4tro 
les aipans & les mjaris des . inconvé-' 
niens dont ils fe plaignent tous les jpurs. 
A quels dangers U vie bruyante.» fri-* 

Dij 
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foie & diilipée , qu'on mené dans le 

monde, n'ex^ofe-t'elle pas les ebjets 
de leur jaloufe tendrefle r 

Qiiand il ne s'agiroit que du bon- 
heur des femmes feules , ne devroit-on 
pas , par humanité , leur ménager un 
avenir agréable , & des reilburces pour 
tin ège, où il ne leur eft jrtus permis de 
plaire. Rien n'eft fi trifte que leurlbrt , 
quand elles n'ont fçû que iè faire ado- 
rer. Comme on les a accoutumées 4 
n'eftimer que les grâces extérieures, 
diès qu'elles les perdent , elles tombent 
dans un'abandon qui les défefpére.Leur 
4hagrki rejaillit fur tout ce qui les en- 
t^ironnef' ; l'ennui qui les dévore, & 
Faigreur qu'il produit en elles rend leur 
fbeiété inflipportable. Si dans leur jeu- 
fieflè elles avoient pris le goût de la lec- 
ture V ta privation des plaifirs ne leur 
taiiferoif ni Vuide'ni befôin ; elles re- 
Ctecillerdîent le ftuit de leurs études & 
ék ku^s^ réfléxiotiS , en fe procurant des 
amufemens d'une autre efpéce, plus 
réek^'&'plus durables. Les charmes de 
kurraiifon cultivée fu'bjugucroiènt les 
efpritSideî ceux dotit lesatt^atts de leur 
figure àuroîent dompté les cœufs. 
. "Un auteur Efp'agffol a dit que le li- 
vre .de Doiti Quichotte* â perdu la 
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Monarchie d'Efpagne , parcequcpA 
fes plaifanteries il a diminué la valeur 
de cette nation. Beaucoat) de.Ffatfr- 
çois penfent que la Comédie des Fem* 
.mes Sçavames a fait parmi now« le nvô- 
'mç tort , par rapport à refont. Ci?s re> 
proches meparoiflent injuftes. Cervart" 
tes n'a eu d autre but que de fe ,moe- 
quer des extravagances d^ la Cheva- 
lerie errante, & des" fauffes idées que 
fes Compatriotes avoient de la valeur, 
Molière n'a prétendu que s'égayer aux 
dépens des Bourgeoife^ pédantes. Chri- 
Jhle, mari de l'a dbâe Phîlaminte , tH 
un Bourgeois qui a raifon de trouver 
mauvais que fa femme, au lieu' dé fe^ 
concentrer dans fon domeftîque , s'oc- 
cupe de fciences inutiles. Vivre éhez 
elle, régler fa famille, être fimplfr', 
îufte & modefte j voilà les vertus réel- 
les, quoiqu'obfcures , qui font-pref. 
crites à une femme de ce rang. Mais 
celles que leur naiffancc ou- leur fortune 

• met en état de fuivre leuf $ inclinations 
pour les Sciences fclas Beaux-; Arcs, ne 
içauroiem vce.mê fémble , fe difflinguer 
par un goût phis raifonnable. IMoIiere 
lui-même approuve que les femmes 
foient inftruites. Voici ccqu'il fait dire 

,i un defesuAftcurs: t- 

D iij 
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Sr confens qtt*une femme ait des clartés de 
tout; 

Hais je ne loi veux point la pafliott cho- 
quante 

De Ce rendre (çivante , afin d'être (çavante ; 

Et faime que firayent- aux qoeâions qu'on 
fait, 

"Elle (cache ignorer les cho&s qu'elle fçait ;. 

De fon étude enfin je veux qu'elle ft ca. 
che 9 

*Ët qu'elle ait du fçayoir, (ans vouloir qu'on 
le (^cbe ; 

Sans citer les Auteurs , uns dire de grands 
mots» 

£t clouer de l'écrit à Ces moindres propos^ 

On voit par- là que ce grand Ecri'- 
vain ne blâme pas le içavoir dans les 
.femmes ; il en condamne feulement l'é- 
talage. L'afifèâation du betefprit eft 
pitoyable dans un homme même. 

Il feroit k foubaicer que tous les Pè- 
res I qui font en état de donner de 1!^^ 
dacation à leurs filles , leur fiflênt du 
moins apprendre à bien parler leur btn* 
gue^i récrire purement. Quel mal y au- 
roit-il de les mettre au £aiit de THiftoi- 
re & de la Géographie 9 & de leur fai- 
re lire les meilkurs livres de Motale ^ 



de Philofophie & de Poefie. Eh pour- 
quoi ne leur pas apprendre même le La- 
tin ? Ceft la clef de toutes les Sciences. 
. Vous voyez , Monfieur, aue je fuis 
bien éloigné du fentiment aun An- 
glois , qui dit ; Que pour peu qu'une 
temme ait d'efprit , nous en fommes 
enchantés , comme nous aimons à en- 
tendre un Perroquet articuler diftinôe- 
ment quelques mots. En Angleterre 
on ne vit pas afTez avec lesfemmesypour 
en pouvoir juger. Peut-être auffi que 
les Dames An^oifes^contre l'eiTence de 
leur Cexe , participent un peu de cette 
mélancolique taciturnité y qui influe fur 
tous les haoîtans de.cette Ifle. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft que les femmes doi- 
vent montrer plus d'efprit en Fran- 
ce que panout aill^ur% L'ufaçe du 
inonde qu'elles voyent de bonne beur<j 
l'heureufe liberté dont el)es jôuiflènt , 
le commerce qui règne entre elles & les 
hommes » la néceflité oj^ elles font de 
plaire,: toat les anime 9 & met dsins 
leurs difcours cette vivacité qui npus 
charme , Se qui vaut bien la liingeur A- 
fiatique Se le bop fent Briupnique. 

Avec le goût , l'imagination , & la 
fenftbilité Qu'elles ont reçus de la na^ 
fure > leur ibrart-il interdit de fe met- 
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tre au rang des Auteurs ? A vons-noi« 

une Loi Salique, qui les prive des cou- 
ronnes du Parnaffe ? Nous (bmoies trop 
accoutumés à les y voir régner. Elles 
ont réuifi dans le fublime â dans ^a- 
gréable , dans l'érudition & dans h 
Poëfie. Une Dacier , une la Fayette , 
une la Suze » une Scudery , une Des^ 
boulieres , unt Sevigné , une Lambert 
marchent à côté des Beaux-Efprits de 
kur fiécle. Nous avons etKrore aujour- 
d'hui quelques femmes,qui,pour me fer- 
vir de Teipreffioa de- Stànt-Evremoni , 
font infidélité à leur fexe. en prenant 
le mérite des hommes. Si leur nombre 
peut augmenter , nous aurons bien-tôt 
un Parnaffe Fi^nçois CQmpofé de neuf 
Alufes;r Apollon fera difficile à trouver. 
Madame dp G*** vient de contri- 
ibuer à la gloire de fon fexe & de fa na- 
tion par lès Lettres £\mt Péruvienne. 
L^Hiftoire deslncas-^ que tout le mon- 
de connoît , a fourni Tidéfe de cet ou- 
vrage ingénieux , précédéd^un avertît 
fementjfûr Icqud je demande à TAu- 
teur la liberté de faire quelques re- 
flexions. Les Lettres de la Péruvienne 
y font préfentées au Leéleur comme 
écrites a abord dans fa langue , & en^ 
fuite traduites par elle-même en Fran- 
çois, m On Veft contenté ^ dit- on ^ de 



»> fupprîmer un grand, nombre de tep^ 
» mes ù* de ccrnparaifons Orientales ^ ç\uï 
9» ëtoient échappées à ZiUa. Si l'éloi- 
gnement doit apporter de la différeç- 
ce dans le langage des Peuples^ rien 
ne doit être plus oppofé au fiile dçs 
Orientaux que celui des Péruviens. I^i- 
.ma- & Guzco font à peu près antipo- 
des de Siam. Il efi permis, a u^comi&im 
des Ledleurs de confondre les Indieçs 
avec . les Américains , qu'on nomme 
quelquefois Indiens affez mal à pro- 
pos , parce que les Efpagnols ont don- 
né à l'Amérique le nom d'Indes Occi- 
dentales. Mais cette méprife n'eft pas 
.pardonnable à J'Auteur ^ qui a j)uifé & 
Fable dans THiftoire du Pérou. Si par 
comparaîfons Orientales on entend le Itî- 
îe figure , fur quel fondeinen't s'eft-on 
perluadé que le fiile ôcrjêloqjience Pé- 
ruvienne étoicnt dans ce.auç^nous ap- 
Sellons le goût oriental ? Ilf:me, ^mWe 
bnç i^qu'il eut ^té mieux de dire.qu'il 
étoit échappé, a 2i/ia , non ^d^s. termes;, 
mais des exprelïîons, des tours de gljî^- 
fe conformes au génie de fa langupj, 
quoiqu'elle fçût parfaitement .Jb( Fr§r^<- 

L'Avertiflemci^t finit ainfi :« On a 
^ cru aufll pouvoir donner une tournure 

ï) V 
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" plus îmtlUgibU à de certains traits Mé- 
*» taphyjîquts , qui auroient pu paroître 
» oblcurs. Il n'eft pas poffible que ces 
traits Métaphyfiques fulTent dans Tori- 
ginal. L'illuure M. de la Condamine 
aflure pofitivement , dans la Relation 
abreg^îe de fon voyage au Pérou , que 
toutes les langues de TAmérique Mé- 
ridionale , dont il a eu quelque notion , 
font fort pauvres , & manquent de ter- 
mes pour exprimer les idées métaphy- 
fiques & univerfelles. Tans ^ durée ^ ef- 
face ^ être a Jùbftance ^ matière ^ corps ^ 
tous ces mots & beaucoup d'autres 
n'ont point d'équivalent dans ces lan- 
gues. Les noms mêmes des êtres mo- 
raux ne peuvent fe rendre qu'imparfai- 
tement , & par de longues péripbrafes» 
Il n'y a pas de mot propre qui réponde 
exadement à ceux de vertu ^ juftice ^ 
libertés reconnoiffance ^ ingratitude* Con- 
cluez de-là , Mbnfieur , que les traiu 
métaphiJiqueT ^ dont on vient de par- 
ler, ont été inférés dans la traduéUon. 
Cette licence eût été excufable , en^ 
'donnant cet ouvrage pour ce qu'il eft ^ 

Cour une £âiqn v mais en Tof&ant au. 
ublic comme une réalité, ilfallpit,. 
ou fupprimer TAvertiffement, ou re- 
trancher les traits métapk>[fiquju ^ qui 



ne peuvent être à Tufage que d'une na- 
tion extrêmement lettrée. 

L'Héroine de ce Roman eft Zilia. 
Arrachée du Temple du Soleil par les 
cruels Efpagnols , elle écrit à fbn choi 
^X^ y pouf charmer fa douleur y des 
Lettres qu'elles ne compte pas lui être 
rendues , puifqu'elle ne ait ce qu'il eil 
devenu» Permettez- moi , Monfîeur , 
de Élire Jen pafiànt une légère remar- 
que. Ces noms de Zilia ic dVf^ me 
rappellent que les Z font depuis quel- 

Sues années devenus bien à la mode 
ans les noms des Héros de Tragédie 
ou de Roman. On n'en voit prefque 
plus iàns Z. Zaïre , Zaïde 9 Zelifca » 
Zulime , Alzire , Zamore , Zelin^or y 
Zirphé , Zirphile , Zaïs , Zulmis » 
Zelmaïde , Alzaïde , Athalzaïde. Je 
pourrois vous en citer mille autres. Il 
y a des Philoibpfaes afCbz rigides pour 
tirer de c^te prDnonciatâoa n)olle& 
efiémînée » ua allument icontre no^ 
nœurs. 
, Vous êtes fiins doutetrurieux de i^a^ 
TOir comment la Péruvienne s'y pré- 
voit » pour exprimer fes malheurs & 
£o^ amour. Elle fe fcrvoit , dit l'Au-» 
leur y des Qmpos qui étoient en ufage 
éuxt fou pays. On appellçit ainû &s 

Dvj 
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efpeces des franges compofees de fils< 
ou de cordelettes de diverles coaleurs >: 
auxquels on faifoit des nœuds. . La 
combinaîfon de ces couleurs & de ces. 
moeuds tenoit lîeude.Livres &deRe- 
giftres. Il y avoit des Maîtres de comp- 
tes poar les affaires de la guerre & de 
la paix, pour les vaiTaux ».les tributs 9 
les cérémonies & lestroupeaux.ils n'a- 
voient d'autre occupation que de fe . 
rendre habiles dans . c£tte ûngulîere 
Arithmétique. Pour fçavoir au jufte. 
ce que chaque ville devoir fournir à 
rinca , ils en faifôient la répartition 
avec des^cailbux & des-grains de Mayz,: 
fans jamais fe tromper dans leur-calcul ; 
ils mettoient à part le compte de cha- 
que ehofe , &ïlsen formoient des échc- 
vaux<iui étoient pour eux autant de ca-* 
hiers féparés.Mais les Qwî/^aj n' étoient 
employés qu'à foulager la jnémoire , & 
non à compofer des Lettres. Les Péru-r 
viens- ne connoiflbicm point Tart d'é- 
crire aux abfens ;ils avoient des cour?* 
riérs en relais de diflanre en diilarice ,' 
qui faifôient pafferde vire voix les or- 
dres dii- Souverain d'une province à 
fautre ; ce qui proiive que les Quipos 
étoient pouïr ordinaire infuflîfahts.G^w- 
ïUaJfo dtlaVégqyn\:Qnwkui lui-mêflaç. 
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dans ion Hiftoke desincas. Quelquefois 
lorfque la-commiflion devoh être fc- 
•crette , les courriers de relais le don- 
noient l'un à l'autre une cfpece de Qai' 
pos. Mais alors c'étoiit un chiffre con^ 
venu entre l'Inca & le Gouverneur à 
qui il étoit adreife^ On voit alTez que 
ce langage devoit être. fort borné, jcel 
k. peu. près que celui des iignaux que 
deux vaiiTeaux fe font fur mer. ZiU^ 
n'a donc pu faire- des Quipos les intcr- 
pd'étes de fa paflion^ Mais vous me 
taxeriez avec raifon.d'injuftice & de 
mauvaife humeur , il je relevois les dér 
fauts de vraifemblance dans des Ko^ 
mans». Nous les liions avec les même$ 
yeux que nous voyons nos Openu 
rour goûter les uns & les autres > il faut 
néceiiairement admettre certaines fup.« 
pofitions. 

- Zi/i^^dans fa trqiiiéme Lettre, man- 
de à ion amant qu'on efl venu l'enlever 
vers le milieu de la nuit du fombre azile 
où les Efpagnols laretenoient. » Qudi- 
asi que la nuit fût fort obfcure , oh me fît 
" faire , d{t-elle , unjî long trajet ^ que 
»> fuccombant à la fatigue^ on fut obligé 
» de me porter dans une maifon , dont 
»»les approches , malgré robfcurité., 
»»Die parurent extrêmement difficiles, p 



Cette maifon étoit un VaîlTeau. La Pé- 
ruvienne n'a pas tort de dire qu'on lui 
fit faire un long trajets Gr quellefuccom* 
ha à la fatigue. Elle étoit à Cuzco > h 
capitale des Incas ; cette ville eft à 
cent cinquante lieues dans les terres » & 
Zilia fe trouve en'fix ou fept heures 
fiir les bords de la mer. 

Le Navire Efpagnol fur lequel on 
Vavoit fait monter , eft attaqué par un 
^aiilèau François , dont le Comman- 
dant , Chevalier de Maltbe , fort vain- 
queur du Combat , & fait porter la Pé- 
ruvienne évanouie fur fon bord. Cette 
expédition navale eft contraire à la vé- 
rité hiftorique. Du tems de la conquête 
éi\i Pérou , la France étoit en pabc avec 
l'Eftagne. Mais encore une fois , ce 
n*eft-là qu'une pure bagatelle. On n'eft 
pas'obligé dans un Roman d'obferver 
£ fcrapuleufement les dates des tems ^ 
Se les diftances des lieux. 

La Lettre neuvième commence ain- 
fi ; » Qijtt les jours font longs , quand 
99 on les compte , mon cher Aza ! Le 
»» tems cànfi que Vefpace n^eft connu que par 
»fis limites^ Il me fenéle que nos ç^é- 
*» rances font celles du tems ;Jî elles nous 
^» quittent ^ ou quelles ne /oient pas fenjt'^ 
->* blement marquées ^ nous n^en apperce- 



[8tÎ 
» vms pas plus la durée que F ah qui rem'' 

» fUt ïefpact» - Ma^aoxe de G*** au» 

&ns doute paflë légèrement fur ces> 

traits méîofhyfiquts ^ & fur quelques au« 

très qu'op trouve de tems en tems«. 

Four peu qu'elle y eût pris garde , elle 

n'auroiç pas manqué de leur donner 

une tournure plus iruelUgible. Je jn'tma- 

ginè qu'u^fa j s'il avoir reçu les Quipùi^ 

qui coçipofoient cette Lettre , auroit 

eu bien de la peine â délier les nœuds 

qui rendoient ces idées abftraites* 0$k 

m'a dit qu'il n'y a que deux hommes 

en France y dont Tintelligence fupé«> 

rieùre ait pu percer ces voiles énigma^ 

. tiques.. ^ 

Zitia fe loue beaucoup dans cette 

même Lettre , des bontés généreufes^ 

du Capitaine , qui , à fa première viie 

en étoit devenu amoureux. Elle dit 

qu'elle commence à entendre plofîeurs 

mots de fa Langue ; qu'elle fçait dé^ 

Îue le nom d\X'Cadque François eft 
')éteryiUe ^ tt\ui de iâ maifon flottante 
Vaifftaus & celui delà terre où die va:,. 
France» Elle ajoute que lorfque le Gi^ 
àque lui a &it répéter : Otà ^ je vous-: 
éhne j ou bien , je vous promets d'itre à: 
.vous s la joie fe népand fur fon vifage r» 
fie qu'il lui baife les mains avec. fîao&^ 
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^rt. Elle 1 avoit déjà reprëfenté dans 

une Lettre précédente profterné à fes 

genoux , gardant le (ilence , les yeux 

baiffés , rivant profondément ^ plein 

d'un embarras refpeâueux , auquel il 

joignoit cet air touché qui précède les 

larmes^ ces foupirs qui expriment les 

beibios de Tame , ces accens qui font 

prefque des plaintes. Cette peinture 

eft bien parlante. Cependant ZiUét ne 

comprend rien à toutes ces preuves 

évidentes de la plus vive paflion. On a 

peine à fe figurer que connoiiTant Ta- 

mour par fa propre expérience ,- elle 

•elle n'en retrouve pas les. caraâeres 

dans les foins empreffés de Détennllt. 

A-t-elle befoin de fçavoir fa Langue » 

£bur apprendre qu^elle en efl adorée ? 
«es yeux du Chevalier le lui difent 
affez. A^a ne s'eft-il pas fervi quelque- 
fois avecelle d^leur langage , dans ces 
momens délicieux , où deux cœurs ne 
s'entendent jamais mieux que loriique 
la bouche fe tait ? Pour moi je la (bup- 
çonnerois d'avoir parfaitement démêlé 
les fentimens de Déterville ; mais elle 
, vouloit fe feire.un mérite auprès à'ji^a 
de fà (implicite ingénue. 

La dixième Lettre roule fur fon arri- 
vée en France. » En entrant ^ dit-elle > 



» dans la chambre où Détemlle m'a \b^ 
iw^gée , mon cœur a treffaillî ; j'ai viî 
M dans l^eafoncement une jeune per-- 
»* fbnnc habillée comme une Vierge du 
» Soleil j j'ai couru à elle les brasoti-^ 
» verts. Quelle furprife , mon cher 
» ^^a a quelle furprife extrême , de ne 
»* trouver qu'une réfîftance impénétrir 
w ble , où je voyois une figure humaine 
ii^'fe mouvoir dans un elpace fort ëtenr 
5xdu. L'étonnement me tenoit immo*^ 
» mobile , les yeuit attachés fur cette 
>' ombre , quand Déterville m*a fait re- 
>» marquer ià propre figure à côté de 
» celle qui occupoit toute' mon atten- 
9>tion, Je le touchois , je lui parlois, 
» & je le voyois en meme-tems fort 
9* près & forrloifT dfe moi. Ces prodi- 
?> ges troublent la raifon *, ils offiifquent 
■•» le jugement. »* Ce prodige ne devoît 
pas être nouveau pour Zf^i^. Les Pé^ 
ruviens avoient une matière ou Mar^ 
caffite j dans laquelle les objets fe re- 
préfentoient. Oh en trouve encore des 
morcezAx, vulgairementappellés darts 
le pays , Miroirs des Incas: Gardlaffb de 
la Véga dit lui-même que le^ Prmcef^ 
feS'du Sang avoient des Miroirs d'ar* 
gent poli y & que les* femmes du com- 
œann'eç aYoient que*dc caivre. Mak 



vie. Le généreux François, fupérieur i 
fe paflîon, fait des recherches (ùr Tazile 
•de cet heureux J^a. Il vient à bout de 
découvrir qu'il eft eii Eipagne. K écrit 
au Miniftre de ce Royaume , pour le 
prefler de laîre partir ^^^ ^ &luî indi- 
que les moyens de le faire conduire i 
raris. La Péruvienne , tranfportée de 
Jbie , ne doute pas que fon amant ne 
Tadore toujours. Détcrvitte^ Ce retire à 
•M althe , pour n'être pas témoin de leur 
entrevue. Le cher ji^a fi longtems fou- 
iaité , attendu avec tant d'impatience, 
^arrive enfin. Mais quel changement , 
quel GOMp de foudre , quelle cataftro- 
phe ! Il annonce à Zïlîa qu'il ne peut 
plus l'aimer , & qu'il efVprès de s'unir 
à une jeune Efpagnole. H part peu de 
jours après. Ce n'étbit pas la peine 
jqu'il entreprît ce voyage , unique- 
ment pour faire une pareille déclara- 
tion. Il y a de la cruauté à venir lui- 
même enfoncer le poignard dans le 
43œur de fon amante. Ne pouvoit-il 
pas s'expliquer avec moins de dureté 
par un mot de lettre ? 

Je vous avoue, Monfieur, que ce 
dénouement auquel je ne m'attendoîs 
paS) m'a», fait une peine fenfible-Mûn 
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ëoeur fepréparoit une volupté purè^v 
dans refpérance que je verrois sfprèa 
tant de malheurs & une fi longue alw 
(ence , deux amans , dont le fort m'a^ 
voit touché , feretroùver & fe confer- 
ver la foi qu'ils s'étoient jurée. L'ufagc 
des Incas étoit d'époufer leurs fœurs , 
& à leurs défauts la première Princeflè 
de leur fang. Madame de G * * *'ne 
dit pas que Zïlia fût fœur d*A%a- Elle 
fait feulement entendre que c*étoit fa 
proche parente; &c'eft-lale prétexte 
qui empêche leur union > parce que la 
Religion Catholique qa^Axa avoit em» 
braifée , défend ces mariages. Mais il' 
n'y avoit qu'à les faire parens à un de^ 

S ré plus éloigné , l'obftacle ne fubfî-^ 
oit plus. La tendre Zilia auroit joui* 
d'un -bonheur qu'elle defiroit fi ardem- 
ment & qu'elle méritoit. A^à auroit été 
le modèle d'un parfait amant 5 dont les 
mœurs étrangères n'auroient point cor- 
rompu la fidélité. Le généreux IVrer- 
i^Ule ^ refpeâable par le facrifice de fa 
paifion , fe feroit borné à être l'ami de 
l'un & de l'autre ; en un mot , tous les 
perfonnages aucoient été venueux , in-r 
téreifans , & le leâeur fatisfait. 

Les cinq dernières Lettres de laPé- 
ruviennè lont adreffées au Chevalier 



VéterPîUe à Malthe. £lle lui apprend 
^infidélité à^yi^a ^ & le preffe de reve- 
nir. £Ue ne peut trouver de douceur 
Que dans l'amitié , le feul azile de 
lamour infortuné. Le Chevalier fè 
rend à fa prière. Il arrive , plus épris 
que jamais. Il écrit un billet à Zilia^ où 
il lui peint toute la violence de fes feux. 
La perfidie iX^i^a lui donne tout ifieu 
d*efperer. Maisc'eft envain cju^il fe flatte. 
La cruelle Péruvienne l'invite à parta- 
;er avec elle les charmes de fa lolitu- 
le > à reiK)ncer aux fentimens tumul- 
tueux , deftruâeurs imperceptibles de 
notre être , & à jouir des plaifirs inno- 
cens & tranquilles du fpeélacle de la 
Nature. Belle confolation pour le plus 
paflionné des amans ! Zilia avoit pour 
lui l'amitié là plus vive & la plus inal- 
térable. C'en étoit afiêz , ce me fem- 
ble y pour la déterminer à lui donner fa 
main. L'ingratitude d'A^a la dégageoit 
de fes fermens. La reconnoiiTance lèule 
devoit la poner à faire la félicité d'u|i 
homme , qui n'avoit cherché que la 
fienne. Mais peut-être s'y fera-t-elle 
déterminée dans la fuite. Elle aura vu 
qu'en France les maris font encore trop 
beureux de trouver de l'amitié dans 
kurs femmes. Comme on ne dit pas ce 
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que devient DAennUe a f aime i me 
perfuader que fes vertus , fes bienfaits 
& fa confiance auront enfin triomphé 
de la délicateife outrée de Zilia. 

Les dé&uts que j'ai remarqués dans 
ces Lettres, & qui peut-être ne font 
pas réels pour un Ouvrage de ce genre, 
n'en doivent diminuer ni le mérite ni 
le fuccès. Cet agréable Roman ren- 
ferme tout ce que la tendrelfe a de plus 
vif , de plus doux ^ & de plus tou- 
chant. C'eft la nature embellie par le 
fentiment : c'eft le fentiment lui même 
qui s'exprime avec une élégante naïve- 
té. L'Amour eft peint avec des cou- 
leurs fi vraies , fî variées & fi intérêt- 
fantes , que le cœur le plus infenfible 
en fcroit afifedé. On partage la joye Se 
la triftefle de Zilia ; on foufcrit à fes 
louanges & à fa cenfure y on trouve 
ridicule ce qu'elle ridiculife avec tant 
de fineife : en un mot » elle réunit uo6 
grande délicateife dans le cœur^ & 
une grande jufteife dans refprit. 

Cn>(èrvez-la , quand elle peint let 
Efpagnols & les François.»* L'air grave 
,9&farouche des premiers fait voir qu'ils 
yy font compofés de la matière des plus ^ 
„ durs métaux j ceux-ci femblent s'être 
, , échapés des mains du Créateur au 



l9^1 
.^j moment , oi il n*avoît encore aC- 

„ femblé pour leur formation que l'air 
„ & le feu. Les yeux fiers , la mine fbm- 
,^ bre & Tranquille de ceux là mon- 
j, troient affez qu^ifs ëtoient cruels de 
„ fang froid j Tinhumanité de leurs ac- 
,, tions ne Ta que trop prouvé. Le 
•5i vifage riant de ceux-ci, la douceur 
,, de leurs regards', un certain empref- 
3, fement répandu fur leurs aâions, & 
j^, qui paroît être de la bienveillance, 
j, prévient en leur faveur. " 
* Perfonnene rend les plus petites cho- 
ies avec tant d'agrément. Voyez com- 
me elle s'y prend pour donner à Aia. 
yne idée des miroirs de poche , des ba- 
gues , des aiguilles &. des cifeaiix. Elle 
parle des préfens que lui fait DeW- 
yijle. ,,Tantôt ce font des morceaux 
^,,d^ la machine qui double les objets , 
a, r,enferm(és dans de petits roifrcs d'une 
a, matière admirable. Une autre fois ce 
font des pierres légères & d'un éclat 
Surprenant , dont on orne ici prçfque 
toutes les parties du corps ; on en 
paffe aux oreilles , on. en met fur l'e- 



3J 

?^ 

^y ftomach , au col , fur la çhauffure > & 
[yy cela eft très-agréable à voir. Mais ce 
a» que je trouve de plus amufant,cefont 
'55 de petits outils d'un métal fort dur , 

& 
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» « d une commodité finguliere. Les 
M uns fervent à compofer des ouvrages 
.> que Céline m'apprend â foire r d'au- 
î, très , d'une forme tranchante, fervent 
« a divifer toutes fortes d'étoffes , dont 
» on fait tant de morceaux que l'on 
»veut, fans efibrt & d'une maniéré 
«fort divertiffante. „ C'eft fur- tout 
dans les détails qu'on doit admirer l'ef- 
pnt d un Auteur. Boileau ne trouvoit 
rien de plus difficile que de peindre 
noblement les petits objets. 

Zitia donne tant de vie à fes imaees; 
qu on voit tout ce qu'elle décrit. Ce 
font des tableaux de VAlbane.oii 

I-'Erprit avec plaifîrreconnoît la Nature. 

„ cher Aza ! Les beautés du ciel & de 
„ la terre nous etrtportent loin de nous 
„ par un laviffeœent involontaire : ceU 
„ les des forêts nous y ramènent par 
„ un attrait intérieur , incompréheïfi. 

„ble» dont la feule nature a ïefecrct. 
« tn entrant dans ces beaux lieux , un 

" te T''"^r' ^V.'^P^"'* ^"^ ^0"S 
», les fens, & confond leur ufaee. On 

"r.r r''»^'^*'^»'- »vant de Û 

„femirjles différentes nuances de S 
lomtL c 



t^eouléuf des feuilles aaouciflènt la 
), lumière qui les pénétre , & femblent 
», frapper le fentiment auifi*tôt que les 
5, yeux. Une odeur agréable , mais in« 
9, déterminée > laiiTe i peine difcemer Q' 
,» elle aâèâe le goût & Todorat ; Talr 
,j même y fans être apperçû, porte dans 
„ tout notre être une volupté pure qui 
„ femble nous donner un lens de plus , 
„ fans pouvoir en défigner Torgane. m 

Ce que. dit Zilia des hommes merpôl^ 
leux qui font des Livres^ n'eft malheu-^ 
reufement que trop vrai i certains 
égards : „ Dois-je croire que des hom* 
,^ mes qui connoiflfent & qui peignent 
„ fî bien les fubtiles délicatefles de la 
„ vertu , n'en ayent pas plus dans le 
>9 coeur que le commun des hommes » 
99 & quelquefois moins f Croirai- je 
„ que Tintérêt foit le guide d'un tra- 
9, vail plus qu'humain ^ & que tant de 
>, peines ne lont récompenfées que par 
„ des railleries ou par de l'argent ? Pou- 
„ vois-je me perfuader que chez une 
„ Nation fi faftueufe , des hommes » 
3, fans contredit au-deifus des autres 
,, par les lumières de leur efprit , fuflent 
„ réduits it la trifte néceflîté de vendre 

leurs penfées > comme le peuple vend 
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y, pour vivre les plus viles produftîons 

„ de la terre f » La Péruvierine trouve 

létrangexjue les Auteurs vendent leurs 

penfées ; fi elle avoit été un peu plus 

jrancïfée ^ die n'auroit gueres eflimé 

ceux qui les donnent pour riem 

Je conviens avec elle que les gens^ 

de lettres n'ont pas en France toute la 

confidératiofi outils méritent. Mais 

l'aurois fouhaite , que pour l'honneur 

de la Nation » on lui eût fait entendre 

au*en général ils ne doivent s'en pren- 
re qu à eux-mêmes j comme dit un 
Poète comique : 

Ils font tout ce qui Cert à les humilier; ' 
Le plus vil artUân élevé Ton métier. 
L'Auteur feul a la rage ou plutât la bafleffe 
De rendre ridicule un talent qu'il profdlè l 
Et fi fiir le Théâtre il met un bel e(pfit , 
-C'eft pour le dégrader jusque dans Con habîtV 
Par mille traits ufës dont la redite afibmme • 
Qui font lire \c Cot , 8c rou^r Thonnétc 
homme» 

Faut il que ceux qui s'élèvent à la 
gloire toml^nt dans rayilifTement par 
les portraits honteux qu'ils font les uns 
des autres f N'efiril pas révoltant qu'on 

Eij 



les expofe à la rifëe du Public , comme 
on a fait paroître le trop défunt Abbé 
PelUgrin dans la petite Comédie de la 
Nouveauté ? Molière qui berna en plein 
Théâtre TAcadémicien Cotin & Afe- 
nage ^ fous les noms de Triffom & de 
Vadius ^ n'en vouloit qu'à la rage de 
rimer qui dévoroit l'un , & au démon 
du Grec qui pofledoit l'autre. Il n'a- 
voit garde de les turlupiner mauflàde- 
ment dans leur façon de s'habiller ; en- 
core moins de difBimer le corps entier 
des Auteurs fes confrères. La Métrth 
manie feroit-cUe moins agréable , fi Ton 
en retranchoit cette Sçêrie , où le Va- 
let rappelle au Poëte fon Maître ce 
qu'il doit à fa lingere , à fon tailleur & 
a fotl perruquier f 

Quel délijige maudit d'infeâes incommodes ! 
Rien n'y manque ; )*en* dois remercier inon 

fils. 
'*Je ne m*attendois pas à trouver mon logis 
Plein de chevaux , de chiens , d'Auteurs & 
de Pagodes. 

Il eft inutile d'indiquer la fôurce 
d'où ces beaux vers ont coulé. Que les 
Auteurs font là ingénieufementconfon- 
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dus avec les chevaux , les chîens & Ie$- 
Pagodes ! 

Je finis 9 Monfieur , en vous affurant' 
que je connois très -peu de Romans 
auili agréables que celui dont je viens 
de vous entretenir. C'eft un mélange 
adroit & àmufant de fatyre fine de nos 
mœurs , de faine Ptiilofophie , & de 

Îeintures fortes & naïves de T Amour. 
1 eft rempli de ces traits lumineux & 
délicats , formés par une imagination 

?ui fçait tout éclairer & tout embellir. 
Juel heureux talent que celui de com- 
muniquer au papier , cette matière fî 
mince & fi froide , tant de chaleur & 
de folidité ! 
• Comme cet ouvrage eft deftiné à 

S lus d'une édition , j'oie prier T Auteur 
e corriger, dans la première qui s'en 
fera , quelques mots Péruviens défigu- 
rés dans celle-ci. Le tonnerre y eft tan- 
tôt appelle Yalpa ^ tantôt Yalpor : fon 
véritable nom eft Yllapa ^ fi l'on en 
croit Garcilajjo. Ce féal nom fignifioit 
tout à la fois l'éclair , le tonnerre & la 
foudre. Madame de G ''^ ** appelle la 
capitale du Pérou quelquefois Coico ^ 
& quelquefois Cu\coco. L'hiftorieh -des 
Jncas la nomme çonftamment C^ico .- 
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HujourcPhnî c'eft Cu^co. Le premier 
Inca ^ le fameux Manco Capac ^ eft de- 
figné fous le nom de MawxhCapa ; il 
en eft ainfi de quelques autres mots 
Péruviens. Ces fautes , je l'avoue , font 
de pures minuties. Je ne les relevé qu'à 
caufe de la facilité qu'il y avoir de les 
éviter» 

Je fuis , &c 

• 

^ Paris ^ ce 15* Avril 1749^ 




LETTRE FI. 

JE n'aurois jamais pris avec vous ^ 
Monfieur , rengagement pénible 
de vous faire connoitre les produc- 
tions de notre Parnaffe , fi je n'avoia 
compté fur les fecours des gens de 
Lettres. Ils doivent s'intéreflèr au fuc- 
cès de cet ouvrage , dont le but eft de 
faire briller le flambeau qui a guidé les 
grands Maîtres , & d'éteindre les feux- 
follets qui égarent la plupart de nos. 
Beaux - Efprits. J'invite les Auteurs 
raifonnables à m'adrefler quelques 
écrits de leur façon , foit des Let- 
tres fur la Littérature en général ^ 






fblt des Pièces fugitives d'un bon goftt 
& d'un genre tdferé , foit de courtes 
DiiTertations fur des points curieux » 
foit des Remarques fur nos livres mo 
dernes , foit des Reflexions fur mes 

Îropres cenfures. J'afpire bien moins 
1 honneur d'inftruire qu'à Tavan- 
tage d'être inftruit ; & je ne m*of- 
fenferai jamais des critiques qu'on 

{>ourra fai^e des miennes , pourvu qae 
'on me traite avec la même pbliteile 
& la même équité , dont je fuis réfolu 
d'ufer envers tous les Ecrivains , fans 
acception & fans exception de qui que 
ce foit. 

L'Auteur de Denys le Tyran n'a pas 
trouvé fondées toutes les remarques 
que j'ai faites fur fa Tragédie. Il a pris 
OL peine de les examiner , & de m'en 
dire fon fentiment dans une lettre que 
je vais vous communiquer avec ma 
réponfe. 

LETTRE 

DE M. MARMONTEL 

J'Ai lu I Monfieur.i avec beaucoup 
d'attention le premier cahier de vos 
Lttuu fur quelquu Eaits de ce tenu* 

Eiv 
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Vous voulez que je vous en aife mon 
avis : je vais vous faTisfaire avec la 
même impartialité & les mêmes égards 
dont vous faites profeflîon. La Litté- 
rature a befoiti d'un ouvrage tel cjue 
vous l'avez conçu ; foit pour conferver 
la pureté du goût , foit pour impofer 
iiience à tous ces criailleurs , qui font 
à l'affût des nouveautés, pour répan- 
dre dans le public leurs impertinences 
vénales. Je ne doute pas que leMini- 
ftére ne tolérât un Cenfeur , qui auroit 
fait fes preuves de goût , de probité & 
de lumières , & vous me paroiflez ca- 
pable de remplir ces conditions. Mais 
permettez-moi de vous dire que votre 
JEtTai , d'ailleurs bien écrit & plein de 
traits ingénieux , nous laifle encore 
quelque chofe- i.defirer. Je n'en prends 
pour exemple que t'extrait de la Tra- 
gédie de Dmys U Tyran. 

L'Auteur a dû être fenfible à vos 
éloges , mais il a dû être furpris de 
quelque-unes de vos critiques- Je con- 
viens d'abord que celles de vos remar- 
Îiues j aufquelles je ne répondrai pas, 
ont jjftes. J'avoue , par exemple, 
non pas que l'intérêt ell détourné au 
commencement du troifiéme A&e , 



^ 



mais que ce qui le prépare dîreSement 
dans les deux premiers , eût été mieux 
dans f avant fçêneMzis on voit bien que 
FAuteur n'a prolongé la Protafe quV 
fin de rendre Taâion plus vive en la 
relTerrant. Venons au caraélere de De- 
nys que vous attaquez. L'Auteur fça- 
voit fans doute que le nom de Tyran 
n'étoit pas toujours pris en mauvaife 
part chez les Anciens, & il n'auroit pas 
choifi Dmys pour peindre un mauvais 
Roi , s*il n'avoit eu d'un Tyran que le 
nom. L'A uteur a lu dans Corneille que 

Tous les conquérans > 

Pour être uftirpateurs ne (ont pas des Tyrans, 

Mais vous f Monfieur , oà avez- vous 
lu que Dems étoit un bon Roi ? Lifez fa 
vie dans f lutarque , & particulière- 
ment l'article i j ^ où quelques-unes de; 
fcs cruautés font détaillées. Voifs ver- 
rez que la manie des vers n'étoitpas 
la feule quiatlité qui lui fût commune, 
avec Keron. Il eut quelques bons inter* 
valles. Mais quelques années de tran*. 
quillité fuffifent-ellespour Ijui mériter le . 
titre de bon Roi , & pour rendre fy mé- 
moire refpeâable f M. Rollii^ , votre 
oxacle> le préfente. lui-même fous deux:; 

Ev 
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feces diKerentes , & fùffiroît pour ju* 
ilifier le caraâere ambitieux & cruel 
qu'on lui a donné. Il eft beau de vou- 
loir rétablir une aufli mauvaife réputa- 
tion que celle de ce Tyran ; & je vous 
plains de n'avoir pas eu de bons Mer 
moires* 

Vous trouvez le caraftere de Dîair 
dégradé par fa révolte. C'eft une fuite 
de votre première critique ; il eft vrai 

Îue fi le règne de Denys avoit juftifié 
)n ufurpation dans le cœur de fes fu« 
jets , la révolte de Dion feroit un atten- 
tat ; l'amour & le bonheur des peuple»^ 
équivalent dans un Etat Eledlit ai^ 
choix unanime & folemneL 

Quand ils ont fous leurs loix affervi <Ier 

Provinces « 
Gouvernant jufiement ^.ils s^en font juflesf 

Princes ^y 

dit Corneille > en parlant des ufurpa- 
teurs. Mais fi vous parcourez la vie de 
Der^sle Tyran , vous verrez que Syra* 
cufe ne perdit jamais de vue le defleîn* 
de s'affranchir. Denyf n'y regnoit que 
pat k fo^ce & par la crainte ; la rufe 
r^vok Èonduitau trône |Ja violence Vj^ 
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fcutenoît ; il avoît plufieurs fois éteint 
la fédition dans le fang de fes fujets ;, & 
ces cruautés politiques font autant de 
crimes , dès qu'elles ne fervent à cimen* 
ter qu'une'autorité ufurpée.En un mot^ 
Syracofe étoit malbeureufe ; Dim en 
étolt Tefpoir & Fappui , & en fe réci- 
tant il ne fait que remplir les vœux de^ 
& patrie» Uinjuflice eft relative au 
droit 3 & le fuppofe : or je vous prie de 
me dire quel étoit le droit de Denys k 
Fautorité fouveraine ; il me femble 
donc 9 Monfieur, que Dîonj confîderé 
comme citoyen , non-feulement a pu , 
^ais dû former k confpiration dont 
vous lui faites un crime. Mais l'a-t-il 
pu comme favori du Tyran ? Je répons 
que (1 l'amitié & ht confiance de Denys 
étoient finceres , le cataélere de J)ion 
ui préfereroit fa patrie à fon ami ôcht 
n bienfûfteur (èroit un peu dur,quoi-) 
qu'héroïque* Mais il ne faut que lire 
les deux premiers Aâes de cette Tra- 
gédie , pour s'appercevoir que Denyp 
ne ménage Dion que par politique; que 
celui-ci en eft ccnvuittcu ; qu il ne fe 
maintient auprès du Tyran que pour 
fervir de frein it la tyrannie > & de bou- 
cUer à fes concitoyens ; & qu'enfin it 

Ev) 
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ne fe réfout à fe révolter , que îorfqu'îl 
defefpere de purifier la fource des ca- 
lamUtés publiques. Il étoit à préfumer > 
Monfieur , que T Auteur avoit appro* 
fondi les principes de morale , fur lef- 
quels il a fondé fes caraâeres ; & il 
av^t lieu d'attendre d'un cenfeur équi- 
table un peu plus de circonfpeâion*. 

Les tyrans-, dites-vou§ , n'ont point 
de regrets : non , mais ils ont des. re- 
mords & des craintes. Le caraâere hi- 
florique de Denys en eft la preuve » & 
l'Auteur n'a fait que le copier. 

Dion dit aux Députés du peuple : 

Aux cœurs lâches & bas ' 
LaiiTons la trahifon 8c les aflâflinats. 

Mais fa révolte n'eft*elle pas une 
trahifon f Non , Monfieur. La conjura- 
tion de Cinna contre Augufte , c^le 
de Brutus contre Céfiir font des tranî- 
fons ; mais le deflèin d'aller attaquer à 
force ouverte un Tyran , dont le Palais 
eft une place de guerre , défendue par 
douze mille étrangers , ne reifemble 
pas plus à une tranifbn que le blocus 
de IVfaftrick. La conjuration de Bra- 

fance eft-èlle une trahifon f Je fuis bien 
umilié> Monfieur , d'avoir des idées 
aufli contraires aux vôtres. 
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Vous trouvez mauvais qu'une petite 
Syracufaine reproche à Denys fes cruau* 
tes , & qu'elle lui refufe ia main. Mais 
vous avez lu dans M. Rollin , que ce 
même Denysjzyzm demandé à ceux de 
Rheges une de leurs filles pour épouie » 
ils lui répondirent qu'ils n avoient à lui 
donner que la fille du Bourreau. Vous 
y avez lu que Denys plai&ntant un jour 
fur le nom de Geion^en préfence de 
Dion^ celui-ci lui dit : BefpeBex la mé* 
moin de ce grand Prince ; nous nous Jomr 
mes fiés à vous à caufe de lid ; mais à 
cauje de vous ^ nous ne nous fierons à fer*, 
forme. Pourquoi Aritîe ne lui parlcroît- 
elle pas avec la fermeté d'un ami & 
d'un bon citoyen ? J'avoue que l'ai af* 
fez bonne opinion des femmes, pour les 
croire capables de ces coups de force. 

L'amour de la patrie que vous rele- 

gjez impitoyablement dans des amet 
omaincs » vous paroît déplacé dans 
des âmes Grecques. Mais , Monfieur ^ 
Periclès , Epaminondas» Tbémiftocle 
n'étoicnt pas Romains ; ils étoient. 
pourtant aufli bons citoyens que Scir 
pion & Camille. 

Au cinquième Aâe, Denys décou- 
vre l'auteur de la confpiration » & au 



ffeu de le (aire périr , il s'amufe i époip* 
fer (à fille : il n eft donc pas fi méchamr^ 
dites-vous f Hë bien ^ Monfieur , dû* 
fens lui tenir une conduite oppofée, lî 
Ëiit périr Dion avec fes complices ^ 
Arétîe même eft comprife dans Tarrêt- 
Yous êtes content. Quel eft le fruit de 
cette févérité ? Denys a fou vent éprou«- 
yé que les fupplices ne délivrent uir 
Tyran que des ennemis qu'il immole r 
& que le mal s'aigrit par ce violent re«- 
meae* Dion eft adoré de fes conci-* 
toyens ; s'il le fait périr , ils le venge- 
ront; s'il lui pardonne> s'il époufefo 
fille f il s'en fait deux otages. Ce trait 
de clémence peut calmer les efprits, Se 
Itti aflure da moins auprès du peuple* 
un défenfeur puiifant & zélé; L' Au- 
teur n'a pas annoncé Denyi comme mé** 
chant en pure perte ; mais comme un 

1 politique ambitieux y à qui le bien Se 
e mal font indifSErens , pourvu qu'il- 
arrive à fes fins» Il a donc eu raifon de^ 
le (aire ici moins cruel & plus fage* La 
première Sçêne dti cinquième Aâe: 
vous a rendu raîfbn de & conduite 5 fi 
irous l'avez lue avec reflexion ; mais^^ 
)'aime mieux vous foupçonner d'inat- 
tention que de mauvaife foL 
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Dîim autorîfe la trahifon à^Aréà^^ic 
il eût rougi d'y avoir recours -, c'eft 
au'il avoit mieux à faire , & que la- 
nlle n'a plus quecette reflburce ; elle a» 
prévenu cette critique par ces vers : 

A la tnbiCon même îl eff macceJpUé ; 
N'importe étyont recourt à ce moyen horrible:: 
Comre la violence il doit être adoptéw 
Le crime même eft jufie en cette extrémités 

Vous trouvez une contradiéKon èàtis^ 
les deux premiers vers ; mais , Mohk 
fieur , inacceffîbk eft pris ici morale-! 
ment , comme impejjîble Teft fouvent 
pour très'àffiàîe. Rouflêau a dît r 

^vi fourra , Grand Dieu ,finé$rcr 
Ton Sanôuaire iinpénétraUè^ 

Autre contradidUott* 

JHa fille ne vît plus ;^u'ott^ m'immole zpHài 
elle» 

£t plus bas. 
Allons la (êcourir ou mourir de douleur. 

Pourquoi diflîmuler , Monfieur , c& 
qui fépare ces deux vers. Dion ap- 
prend d'abord que fa fille expire s il kl 



icfoit morte ; il apprend enfuîte qu'elle 
cft empoifonnée , & qu'après avoir bH 
la^ coupe nuptiale elle efl tombée fans 
force éffans couleur. Il conçoit quel- 
que efperance de la rappeller à la vie j 
îl la va fccourir ; tout cela eft con- 
féquent. 

Denys veut faire immoler fon fils , 
îl dit à un foldat ; frappe : Dion en en- 
trant , crie au foldat , arrête ; il juftifie 
le Prince , & accufe fa fille j Denys les 
croit complices. 

Que la mort aux Enf«rs les unifle aujourd'hui* 

Frzppo. 

Dion en montrant le Tyran* 

[Arrête* • • • Il expire* 

Vous êtes furprîs , Monfîeur, que 
le foldat obéifle à Dion plutôt qu'à fon 
Maître. Ceft qu'il n'obéiffoit à fon 
Maître que par crainte , & que le 
voyant mourir , il ne le craint plus. 

Vous avez raifon de dire ^ue les ca- 
rafteres font épuifés , eu égard aux 
couleurs primitives ; mais les nuances 
font -infinies , ainfî que les afpefts , & 
je laiflTe adjuger (i ces modifications font 
les mêmes dans les caraâeres que vous 
comparez ici* 
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' JVi négligé de relever quelques lé- 

f^eres critiques fur lesâétails , comme 
ur répithéie d'impénétrable^ zppMquét 
aux murs de la falle , où fe tient le Con- 
feil d'un Tyran, dont Tappartement 
même étoît entouré d'un large foflfé ; & 
& fur les termes de grand Prince & de 
Tyran que vous prétendez ne pas con- 
trafter dans notre langue. La première 
de ces obfervations ne porte lur rien; 
mais il eft bon de vous détromper fur 
la féconde. Grand Prince &* Tyran font 
oppolés , non-lèulement dans notre lan- 
gue , mais ils l'étoient chez les Grecs. 
Vous les trouverez en oppofition dans 
la troifiéme Lettre de Platon à DenySf 
& plus pofitivement encore dans le 
D if cour s fur la paîx d'Ifocrate , de beau- 
coup antérieur à Platon. 

£n voilà ailèz , Monficur, pour vous 
prouver le cas que je fais de vos re- 
marques , & l'attention avec laquelle 
je les ai lues. Continuez de comniu- 
niquer aux Auteurs vos lumières. Des 
critiques , même bazardées, font faire^ à 
ceux qu'elles intéreflenr, des reflexions 
utiles ; mais on a mreux à attendre des 
vôtres 1 pourvu que vous vous donniez 
h peine de puifer dans les iburces da 
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Softt & de la faine éruditbn , d'étu-^ 
ier les règles de Tare , d'approfondir 
& de combiner les parties du tout 
dont vous ferez l'analife* Je fuis avec 
une par&ite confîdération^ 

Monfîeur^ 

Votre, &CV 

REPONSE. 

DE tous les Auteurs dont j'ai parlé 
dans mes premières feuilles > je 
croyois, Monfieur, que vous dévie* 
être le moins mécontent. Vous avez 
trouvé peu de jufteflê dans quelques- 
unes de mes critiques. Si les raifons 
que vous apportez pour vous juftifier 
me paroiflbient folides , je ferois le pre- 
«lier à convenir de mon tort. Je n au- 
rois que des complimens à vous faire 
for la beauté de votre Tragédie , & des 
remercieraens fur votre générofité à 
relever mes fautes. Mais comme vos 
objeftions n'ont pas à mes yeux defin- 
tereflés toute la torce qu'elles doivent 
avoir aux vôtres , permettez-moi. d'y 
répondre en peu de mots. 
Vous me prêtez dans votre Lettre p 



Monneur , des chofes que ]e n^ai point 
avancées. Je m'attendois de votre part 
à un peu plur de cireonfpe6Ron. Taxrm 
meux vous foupçormer d inattention que 
de mauvaife foi. » Je conviens » ditef 
» TOUS , non pas que Tintërêc eft dé* 
»* tourné au commencement du troifië- 
» me Afte, mais que ce qui le prépare 
»£re3ement dans les deux premiers 
»eût été mieux dans l'avant-fçêne. » 
Je n'ai apperçû , Monfieur , aucun îw 
zérit dans vos premiers A 6les;ain(î je 
}e n'ai pu dire > & je n'ai pas dit non 
plus qu'il fût détourné au commence* 
ment du troifiéme ; j'ai feulement fait 
ientir que vous perdiez tout à coup de 
vue la guerre de Carthage, celle d'E- 
pire , & le projet de la réunion de Isr 
Sicile fous un même Monarque : tous 
objets qui avoient fort peu intéreffé le 
Ipeélateur. Votre Tragédie commence 
proprement au troifiéme Aéle. Les 
deux premiers font abfolument hors 
d'œuvre , & l'intérêt y eft préparé bien 
îndîreêkment. Vous avez prolongé la 
Prota/e^ pour rendre Taélion plus vive 
en la reflêrrant. Vous n'aviez , Mon- 
fieur , qu'à faire votre Pièce en troif 
Aâes 9, & vous nous auriez épargné 
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tette enfiuyeufe prolongation de PnF- 
tafe. La chimérique néceflîté des cinq 
Aftes eft une tyrannie , dont un grand 
bomme comme vous devoir dans cette 
occafion lecouer le joûg. 

»• Oh. avez-vous lu . me dires- vous, 
M que Denys étoit un bon Roi î » Dans 
quelle paçe de ^mes feuilles avez- vous 
ïu vous-même , Monfieur y une pareille 
propofition f J'ai préfenté ce Tyran ^ 
d'après M. Rollin , fous deux faces dit 
ferenres , & j'ai dit pofitivement que 
àam le cours de fin gouvernement il chanr 

fta fouvem de caraêkre. Je me fuis borné 
infinuer qu'il n étoit pas Tyran com- 
me Phalaris , Néron ou Caracalla. Vous 
me citez Plutarque^ dont l'autorité eft 
fans doute refpeâable. Mais,Monfieur, 
Plutarque étoit Grec , & par confé^ 
quent ennemi ^q tous ceux qui parve* 
noient à la fuprême autorite dans un 
pays libre. Ain^ fon témoignage eft 
luipeft par rapport iiDenys. Ce même 
Plutarque élevé jufqu'aux nues l'aflàf- 
fin de Céfar , Brutus ^ que vous regar- 
dez vous-même comme un traître. Je 
(çai bien que Denys exerça des cruau- 
tés fur fes concitoyens. Mais quel hom- 
me à fa place n'en eût pas fait autant » & 
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peut-être plus f Son courage & foti 

habîletë lui avoient acquis une Couron* 
ne , qu'il vouloit conlerver , & qu'on 
s'efibrçoit de lui ravir. Plutarque dit lui- 
même que comme fon ufurpation n'é- 
toit pas encore bien cimentée , les Sy- 
racufains fe foulevérent , & commirent 
contre fa femme de fi grandes infolen-* 
ces & des indignités fi affi'eufes , que 
de defèfpoir elle fe donna la mort. Il 
époufa enfuite deux femmes ^ le même 
jour, entre lefquelles il partagea fa ten* 
drefife, fans aucune préférence. Elles 
tnangeoient enfemble A f^ table ; la 
nuit I elles couchoient avec lui 
Tune après l'autre » chacune à fbn tour. 
Ce trait annonce apurement un grand 
fond de complaifance & de bonté. On 
ne peut du moins s'empêcher d'admirer 
Denys d'avoir trouvé l'art de vivre en 

Îaix avec deux femmes , tandis qu'en 
■"rance on a bien de la peine à vivre 
avec une feule. 

Il fit tout ce qu'il put pour fe faire 
aimer des Syracufains ; ils n'avoient 
qu'à être dociles pour être heureux v 
mais ils formoient tous les jours de 
nouvelles confpirations contre fa vie. 
On le meuoit dans la cruelle néceflité 



Se févir f & a établir fa pui&nce fur 
la ruine des coupables. Vous auriez 
peut-être voulu, Moofieur, que dé- 
TOnnairement il fe (ut laifle égorger. 
Au refte , comme Dav/s fur la foi de 
Phaarque 6c des Auteurs qui l'ont co- 
pié , paile pour un Tyran , je ne vous 
fais point un crime de l'avoir pris pour 
fujet de Tragédie. Vous avez fuivi To- 
pinion reçue , de cela iuffit à un Poè'te. 

• 

'jÊi0 famém fequera m» fiii cauvatietuid 
fingu 

J^aurois (èufement (bufaaité que vous 
euffiez choifi un Tyran bien décidé, tel 
qu'un Phalarîs qu quelque autre. Le 
titre de votre Pièce , comme je vous 
l'ai dit , devoit vous être égal. 

Il eft beau , félon vous ^ de vouloir 
rétablir une aufli mauvaife réputation 
que celle de Denys. En ce cas-là 9 
Kfonfieur, je vous félicite d'avoir bit 
de Denys k Jeune un Prince vertueux. 
Rclifez votre PlutarquCf & vous ver- 
rez de quelles couleurs il peint ce 
monftre , dont les vices ne furent com- 
penfés par aucune vertu , qui fut clia(^ 
fé de Syracufe > & obligé de fe £ûrc 
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Maître d'ëcole. Je me crois plus fondé 

à rétablir la réputation du père , que 
vous celle du fîls}à moins au'on ne voui 
ait fourni fur celui-ci ae meilleurs 
Mèmêwts que je n'en ai eus fur celui-là« 
Vous vous efforcez de juftifier la ré- 
volte de Dion. Un homme fage & ver- 
teux , comme vous le repréfentez i 
auroit dû fonger qu'une guerre 
civile eft mille fois pire que la Mo-, 
narchie la plus injufte. Vous pré^endez»^ 
^ue le defTein d'attaquer Dmys ^ force 
ouverte n'eft point une tranifon. Ua 
particulier qui en attaque un autre ou- 
vertement ne commet pas fans doute 
unetrahifon ; mais un fujet qui fe ibu« 
levé contre fon Maître & fon Roi , fût- 
il ï la tête de cent mille hommes , eft 
un traître & un rebelle. Vous êtes , a 
vous entendre , bien humilié d'avoir 
des idées contraires aux miennes; dites^ 
Monfieur, contraires à celles àePlatoni 
que je vous ai cité dans mes feuilles. Ce 
grand Philofophe écrivît plufieurs Let-; 
très à Dion > oii il lui faifoit fentir l'in- 
juftice de fon entreprife. 

Je n'ignore pas que les Tyrans 
éprouvent des remords & des cramtes« 
Le portrait htftoriqiie de Denys en eft 
bpreuve. Vous l'avez copié; & c'efl: 
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îoftement ce qui me paroît répréhénfî- 
,ble. Vous deviez , ce me femble > éviter 
ces alternatives de crimes & de re- 
mords, & ne pas peindre le Hévo^ d'u- 
ne Pièce en contradiction avec lui- 
même. II faut qu'un caractère loic un : 

Simplex dun$axa$ & unum* 

^ J'ai , comme vous , affez bonne opi- 
nion des femmes , pour les croire capa- 
bles des plus grandes cbofes. Mais vous 
ne me perfuaderez jamais qu'une jeune 
fille de quinze ou feizeans parle avec 
tant de hauteur à un Maître. redouté : 
encore moins qu'elle préfère fa Patrie 
â un amant chéri. Pour autoriler l'au- 
dace d'Arétie ^ vous rapportez que De- 
nys avant demandé à ceux de Rheges 
une de leurs filles en mariage , ils lui 
répondirent qu'ils n'avoient à lui don- 
ner que la fille du bojurreau. Mais , 
Monficur,les habitans d'une ville libre, 
comme Rht^es , qui n'étoit point fou- 
mîfe à Dfnyj, pou voient faire cette info- 
lente réponfe ^ dont vous n'ignorez paî 
Qu'ils fe repentirent dans la (u\tt.Arètie 
ctoit fu jette , & de voit naturellement 
trembler devant le Tyran. 

Je 



Je fçaî parfaitement que l'amour de 
la patrie étoit gravé dans le cœur des 
Grecs, Mais les Romains Font pouffé 
à un plus grand excès : & c'eft pour 
cela que j'auroîs defîré que vous euf- 
lîez pris une Romaine pour votre Hé* 
Toïne. Nous (bmmès accoutumés à voir 
des Romains fur notre Théâu'e s'im- 
moler pour la patrie ; ils font plus con- 
nus dans ce genre de vertus que les 
Syracufains. 

Vous dites , Monfieur , que c'eft 
par politique que Denys , lorfqirtl a 
découvert la confpiration ^ laine vi- 
vre Dion & fes complices , parce qu*il 
içaitque Dion a un grand crédit fur le 
Peuple , & que fon châtiment ne feroit 

Ïu'irriter le mal au lieu de le guérir, 
lais il fçait auffi que fôn fils , Dmys 
le Jeune 9 c^ adoré de ce même Peuple, 
qu'il eft aimé d'Aréde , & foutenu par 
Dion qui Tavoit élevé. Sa politique 
exigeoit donc encore de lui qu'il ne fît 
. point mourir ion fils ; fon trépas ne 
pouvoit qu'aigrir les efprits. Cepen- 
dant il veut qu'on l'immole. Au refie , 
je foutîcns toujours que le premier 
mouvement du Tyran étoit de faire 
périr les chefs des Conjurés. Il a voit 
lomcL F 
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))Ius d'une fois employé ce remède avec 
liiccès, pour réprimer les attentats con« 
tre fa perfonne. 

Le refte de votre Lettre , Monfîeur , 
roule fur des remarques, que je re- 
garde moi-même comme peu impor-? 
tantes. 

A U trâUfin mime il efi maeceJJSde î 

Tout le monde voit qu'maccejjîbk 
cft pris là moralement. Mais vous pou- 
viez vous exprimer avec plus de jut 
teflb. Vous me citez > 

Qui pourra , grand Dieu s pénétrer 
Ton Sanâuaire impénétrable. 

Il n'y a f je crois , aucun rapport 
entre votre inaccejjîble & Vîmpénétrét- 
hit de Rouflèau. Celui-ci voulant don- 
ner une grande idée de Dieu , devoir 
néceflàirement fe fervir de cette ex- 
preflîon. Mais vous parlez d'un Tyran 
inaccejjîble à la trahifon ; ce qui ne 
préfente que Tidée d'un Prince , qui 

Far fes précautions &fonadre(Iè eu i 
aBri de toute trahifon : il femble inac* 
cejjible auroit été plus exaél. Mais jâ 
conviendrai , fi vous voulez ^ que c'elt- 
là une chicane. 



Ma fill€ ne rit plus , qu'il m'immole aprèf 
elle* 

Et plus bas. 

Allons la (ècourir ou mourir de douleur. 

Vous prétendez que j'ai dlflimulé 
ce qui fépare ces deux vers , & qu'il 
y a entr eux , qu'^rerie eft tombée fans 
foret (f fans couleur. Vous ajoutez que 
Dion conçoit quelque efpérance de la 
rappeller à la vie , parce qu'elle eft 
Jans force &* fans couleur. Mais ^ Mon- 
fieur , dans le langage poétique » cette 
exprefEon , fans jorce (r fans couleur , 
ne fignifie autre chofe que la mort. 
Racine & tous les Poètes tragiques 
l'employent toujours dans cb fens. 

A regard du mur impénétrable, j'ap- 
plaudis a l'efprit que vous avez eu de 
l'élever. Vous avez fcnti qu'on pour- 
roit vous remontrer qu'il n'étoit pas 
naturel que des Conjurés tinffcnt con- 
feU dans la chambre même du Roi , 
qu'ils rifquoient d'être entendus Se dé** 
couverts. Pour prévenir cette objeftion, 
vous avez adroitement imaginé d'en- 
tourer cette chambre d'un mur imfé-t 

iFij 



re'rmWe. Avouez de bonne foi. Mon- 
fieur , que vous aviez befoin de ce gros 
Mwrpour bâtir votre Tragédie. 

Non , Monfieur , grand Prince & Ty^ 
an ne contraftent pas dans notre Lan- 
![ue; on peut être en même tems un 
Tyran & un grand Prince. Ne dit-on pas 
tous les jours que Cromvvel étoit un 
grand homme } cependant il eft l'objet 
de l'exécration autant que de Tadmi- 
ration. Nous attachons à cette expref- 
fion de grand Prince , 4es idées de va- 
leur , d expérience dans la guerre , de 
génie pour le gouvernement, & de 
fermeté dans les occafions périlleufes, 
Les nuances font infinies ainfi que les afptEls, 
>erfonne n'en doute ; mais ces nuances, 
"es légères modifications de çaraftéres 
le s'apperçoivent guéres dansuneTra*- 
jjédie, où tout doit être peint à grands 
traits. D'aillcuris , comme il eft injufte 
d'appeller imitation fervile la moindre 
î-eflemblance , il n'eft pas jufte non plus 

ue la moindre variété de nuances re- 
^^oive les éloges dûs à l'invention. 

Je vous fuis très-oblîgé, Monfieur, da 
confeil charitable que vous me donnez 
à la fin de votre Lettre , de puifêr dans 
les fources du goût ^ delafainç éru- 



ditîon,d'étudierles régies de l' Artjd'ap- 
profondir & àt combiner les parties da 
Tout dont je ferai ranalyfe. Je fuis bien 
réfolu de profiter de vos admirables 
leçons , & je tâcherai de les mettre en 
pratique^ Ibrfque je fendrai compte de 
votre belle Tragédie à' Ariftotfiénè. , 

Je fuis , &c- 
A Paris ce 2J Jiàn 1J^9» 

LETTRE ni. 



VOvs vous fouvenez peut-être , y^^^ 
Monfieur , de de^ix petites bro- , e ue s. 
chures ingéfiieufes , Tufie intitulée , c.ouj. 
Dijfertatioti fur V Antiquité de Chaîllot ^ 
imprimée en 1736 , Tautre , Cannevas 
£une Cau/ejînguliere &* intérejfante^ pour 
ftrvir de fuite aux Caujes célèbres j qui 
parut en 1745". L'objet du premier écrit 
étoit de railler finement certains Sça^ 
vantaifes arides , qui fe donnent des 
peines incroyables pour déterrer Téty- 
mologie du nom d vine Ville ou d'un 
Village , & qui pour appuyer leurs vai- 
nes coDJeélures compilent feftidieufe- 
ment des faits & des dates , & tranf* 

Fiij 



crîvent de longs textes eti des langue* 
tjue fouvent ils n'entendent point. 
L'Auteur de la Diffinatlm fSûfoit ^ à 
l'exemple de ces pefans érudits , de bur- 
lefques efïbns pour découvrir la vé- 
ritable origine du nom -de Chaillot. II 
citoit à ce propos du Grec, du Latin » 
& des traits d'Hiftoire Orientale. 

Le Canmvas d^une caufe JînguUere 
avoit pour but de ridiculifcr le prolixe 
Recueil des Caufes célèbres par feu 
Gayot de PitavàU II s'agiffoit de deux 
cnuins , dont l'un nommé Colin fe plai- 
gnoit que Lucas avoit pris des noyaux 
de Cerifes , que le premier revendis 
quoît. L'auteur , avec une gravité rifi- 
ble^ difcutoit dans le goût du fieur de 
Pitaval 9 les moyens que les deux Par- 
ties apportoient pour leur défenfe. 
Vous jugez bien qu'il appelloit à fon 
fecours les Loix Romaines & toutes 
les maximes de Jurifprudence , qui 
pouvoient s'appliquer au fait dont il 
croit queftion. C'etoit une Caufe dé- 
battue dans tous les régies , & aflaifon- 
née d'un badinage plaifant & fatyri- 
que. 

Un Anonyme, vient de compofer 
dans le même go&t Le Voyage de faim 
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Cîôui par Mer & par Terre. Il paroft 
qu'il a eu deux vues dans ce petit £crit » 
la première , de faire fentir la pédan* 
teique exaâitude de la plupart de ces 
Livres appelles Fcyages , ou rien n*eft 
omis^ excepté l'utile & l'agréable: 
«la féconde, de bafibuer l'ignorance 
craflfe desParifiens qui n'ont point quit- 
té leurs Dieux Pénates , & qui font 
iàins d'une flupide admiration à la vue 
des cfaofes les plus communes , lorf- 
qu'ils font hors de leurs foyers. 

Le Voyageur feint qu'il étoit par- 
venu à l'âge de ^ y ans » fans avoir en- 
core ofé pailèr les Barrières. Il croyoit 
que tout venoit aux arfaîres » le pain , 
le vin , les légumes , &c. Pour don* 
ner plus de vraifembl^nce à fon récit,& 
pour y jetter plus de tel , il afièâe dans 
Ion flile cttte (implicite naïve , qui pa- 
roît quelquefois platte , & qui n'en 
caraâerife que mieux plufieurs de nos 
Voyageurs. 

Il fe détermine à &ire le grand 
Voyage de faim Cleud par Mer & par 
Terre , à la prière de la charmante Hen- 
riette qu^il aimoit de tout fon caur , & 
qui avoit une fort jolie maifàn de Campa" 
gne dans cette VilU. J^otre Voyageur 

Fiv 
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fait d'immenfes préparatifs. Il remplit 
une grande malle de fon linge > de 

Îuatre paires d'habits complets de 
ifférentes {aifons » de deux perruques 
neuves , d'un chapeau > de bas &c de 
fouliers , auffî tout neufs. Il met dans 
un grand fac de nuit fa robe de cham-* 
bre y deux bonnets brodés , un bdnnet 
de velours, des pantoufles» un fac à 
poudre , fa flûte à bec , fa Carte de 
Géographie, fon compas , fon crayon ^ 
fon ecritoire ^ un fixain de piquet , & 
fes heures. Il ne réfcrve pour porter 
fur lui que fes gants , fes bottes , foa 
fouet, fa redingotte, fes pîftolets de 
poche, fon manchon, fon parapluye , 
fa casme & fon couteau de chaÔe. 

Le jour du départ arrive. Il fe rend 
fur le Pont-Royal , accompagné de fk 
mère , de fes deux tantes , Se de fon 
Régent de Rhétorique. Ceft-là que fe 
font les tendres adieux :on s'embrafle, 
on pleure à chaudes larmes : & Ton n'a \ 
pas la force de fe rien dire. Enfin , le 
Navire part, & déjà le Pon t- Royal fe 
retire pour lui faire place. Le Voya- 
geur , iuivant la méthode udtée , ne 
paflè fous fllence aucun des objets qui 
s'oflrent à fes yeux des deux côtés de. 
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fat terre. Après avoir parlé du Pon 

tournant , du petit Cours , des Inva- 
lides & du gros Caillou : » Nous fîmes 
M enfuite , dit-il , la découverte d'une 
» grande Ifle déferre , fur laquelle je 
>> ne remarquai que des cabannes de 
» Sauvages , & quelques Vaches mari^ 
9 nés y entremêlées de Bœufs fauyages; 
5» Je demandai fi ce n'étoit point la ce 
»» qu'on appelloit dans ma Mappemon- 
« de rifle de la Martinique , d^ou nous 
n venoit le bon fucre & le * mauvais 
» cafFé. On me dit que non , & que 
a» cette Ifle qui: portoît autrefois un 
a» nom très-indécent , portoit aujour- 
w d*hui celui de Vljle des Cygnes» Je 
« parcourus ma Carte , & comme je ne 
» Ty trouvai point , j'en ai fait la note 
9» fuivante : j'ai obfervé que les patu- 
3i rages en doivent être excellens , à 
3v caufe de la proximité de la Mer 5 qui 
»> y fournit de Teau de la première 
« main ; qu'on y pourroit recueillir de 
9» fort bon beurre de Bretagne j que fî 
* cette Ifle étoit labourée , elle prodSi- 
•> roit de fort joK gazon & bien frais^ »> 
Ce morceau , Monfieur, n'eft-if pas 
•bien dans te goût de nos faifeurs de 
Voyage»*? Chaillotjr Pafl'y , Auteuilj 



attirent les regards avides du naviga- 
teur f qui ne manque pas d'en faire une 
mention honorable. Il découvre à 
VOueJl un Vaiflèau à peu près fembla- 
ble à celui qu'il Montoit , mais plus 
fort , qui venoit à fa rencontre. Il crai- 
gnit que ce ne fût un SaUtin de Poiffy 
qui cherchât à jetter les grapins pour 
tenter Yabordage à Farme olanche. Il 
prend fa lunette d'approche pour en 
reconnoître le pavillon. Heureufement 
-que les deux Navires paiTent rapide- 
ment à la portée du coup de poing l'un 
de l'autre y fans fe faire auci^ mal. 

Il remarque qu'aux environs de deux 
villes éloignées , qu'on lui dit être 
VaugïrardicIJfy ^ il y a voit des campa- 
gnes & des coteaux coi^verts de petits 
arbriifeaux , liés à des manches à balai* 
» Je demandai ce que c'étoit y & l'on 
M me dit que c'étoit des vignes , que 
M de ces vignes fortoit Je raifin , & du 
» raifin le vin. Je jugeai tout de fuite 
w que c'étoit apparemment de-là que 
» provenoient tous ces bons vins de 

Bourgogne & de Champagne , que l'on 

boit a Paris fi chèrement , parce qu'ils 
>* viennenr de fi loin. «• • 

A mefure qu'il s'éloigne de Paris , la 
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chaleur augmente à un point qu'il fe croit 
fous la ligne , ou du moins à côité. Il 
apperçoit un pont , qu'il prend d'abord 
pour le Pont -Euxin : c'étoit le Pont dt 
Séj/es. On aborde > & Ton débarque. 
Notre Voyageur prend congé du Ca- 

Îicaine , & fe rend à la ville de S. Cloud. 
1 arrive chez la belle Henriette , 
où il eft bien reçûj & où il raconte 
avec emphafe ies avantures qui lui 
font arrivées pendant fa longue route» 
On le mené au Château , à TOrange* 
rie j il voit jouer les eaux ; & il &it de 
tout cela une defcription charmante , 
qu'il finit ainiî : » Il me fuffit de dire 
9» que tout s'y reflènt de la magnifi<* 
» cence du Prince & de la Princeilè 
I» qui y habitent , & qu'il femble que 
» la nature , l'att & le goût s'y foient 
M donné rendez*vous pour s'y difputcr 
•i la gloire de perfeélionner un féjour , 
» où il ne refle rien à defirer pour la 
« fituation & Tornement. » 

Après avoir pafle neuf jours à Saint 
Cloud p il revient à Paris avec Hen** 
xiette , rapportant mille belles connoif* 
fances qu'il avoit acquifes dans ion 
voyage. Cette brochure eft extrême •• 
«nent amufante , &: je vous confeille ^ 

Fvj 



Monïîeur, de la placer dans votre br^ 
bliotheque au rang^des meilleures Cri- 
tiques, Il y a plus d'efprit dans les foi- 
zante-dx pages dont elle eft compo 
fée 9 que dans les vaftes cahos de cer^ 
tains volumes in-foUo que vous con- 
noiilèz. Les termes de marine &c les 
noms des vents y font toujours placés 
à propos , & d'une manière très-comi- 
que. L'Auteur , quel -qu'il foit , a un 
rare talent pour la narration, & pour 
copier le ftile des différcns perfonna- 
gcs qu'il introduit. Le fameux Chef" 
a œuvre £un Inconnu eft le père de 
( tous les ouvrages de ce genre. Mais 
quand on employé auffi heureufe- 
ment l'idée d'un autre fur un objet 
diâërent ^ on peut bien fe paiTer du 
mérite de l'invention- 

Vous m'avez permis , Monfieur , de 
V remonter jufqu'a l'interruption d'un 
ouvrage périodique dans le goût de ce- 
lui-ci, & de vous entretenir de quel-* 
ques Livres qui ont paru depuis y fans 
cependant obferver l'ordre aes tempsi 
J'aurai toujours foin dorénavant d'en- 
tremêler l'ancien & le modems. Je ne 
vous parlerai même que d'écrits abfo^ 



lum^nt nouveaux , lorfque nous auront 
paiTé cette faifon (lérile en produdtions 
d^efprit. Vous connoiflez fans doute 
quatre brochures m-^^*^ de huit pages 
chacune y fruits d'une imagination rian- 
te & d'un génie philofophique. La pre^- 
miere a pour titre : Découverte de ta 
Pierre Philqfophale ^ la féconde , V Annie 
Merveilltuje > la troifiéme , h, Magie dé" 
montrée ^ & la dernière , Plaifir pour te 
peuple Elles font toutes du m^me Au- 
teur , qui promené agréablement fa 
f)lume fur le caraftcre ôclesiifagcs de 
a nation > dont il (àifît finement les. 
ridicules- 

La Découverte de la Pierre Phibfiphale 
eft un badinage innocent, emprunté du ^erce de 
Doéleur Swift , qui vouloit qu'on mît J» pi"» • 
des impots fur les vices des citoyens , Ihiic.^ 
au lieu de taxer leurs biens. Cette ptai • 
lanterie,quî n'étoît qu'une fatyre des . 
mœurs y fut extrêmement goûtée en 
Angleterre ; elle ne l*a pas moins été 
en France , & je crois qu'elle auroit 
encore eu plus de fuccès , fi l'A utciif 
avoit embelli l'idée Anglojfe y & fait 
un tableau de cette efquiffe , comme il 
k pouvoit y en ajoutant les ridicules 
aux. vices , dont Û neibamet que fix à 



Ja taxe •, fçavoir le parjure , la médî-i 
lance , le larcin de l'honneur , Tinfide- 
Jité conjugale , les dettes , les petite» 
maifbns. Voici fon début : » Il y a un 
» mois que je balance. Travaillerai-je 
» à perfeélionner les Pantins^ ou à met- 
» tre la France à fon aife f Après avoir 
» bien pefé ces deux grands objets , le 
»« dernier m'a paru mériter la préfé- 
» rence. » Il prétend trouver la fomme 
de cent millions dans le tréfor des vices 

S[u'il choifit. Sur l'article de la Médi- 
ance , il fuppofe qu'il s'en faflè un 
million par jour, à trois fols chaque 
médifance , le produit de ce vice feul 
fera de cinquante-quatre millions neuf 
cens mille livres par an. Cependant 
pour marquer au beau fexe l'attention 
qui lui eft due , i\[ accorde à chaque 
femme vingt médifances gratuites par 
jour. 

L'Auteur entend par les Petites Mtà- 
fins a ces afiles de plaifirs , ces réduits 
aimables , ou Vénus & Baccbus , au« 
trefbis ennemis , ont figné un 
traité d'alliance. On veut que le pro- 
priétaire paye une livre par homme , & 
trois livres par femme , n'y entrât-elle 
que pour faire des nœuds» 



L Année MerveilUufe eft de tous ces L'Annlii 



MervcU- 



petits Ecrits celui qui a eu plus de vo- j^JJ^J 
gue , & qui fait plus d'honneur à l'Au- 
teur , parce que Tidéc eft de fon inven- 
tion. Jamais brochure n^a été lue avec 
tant d'avidité. Les grands & les petits , 
les gens d'efprit & les fots , Paris & les 
Provinces lui ont fait le même accueil. 
Qu^.Ecrivain peut fe flatter d'obtenir 
un fuffiage fi univerfel ! Hélas ! pjrefque 
tous font réduits à dire malgré eux 
avec HoTdiQtiContentuspauds LeSloribus* 
Il s'agit dans cette Année Merveil- 
Uufe de la métamorphofe la plus éton* 
nante > db la merveille des merveilles. 
Les hommes feront changés en fem- 
iBes , & les femmes en hommes* L'Au- 
teur , après avoir trouvé dans les ^\n- 
ciens la prédiélion de ce grand événe- 
ment 9 indique les fymptômes qui an- 
noncent que ce prodige doit arriver de 
nos jours. Ce fera , dit-il , le premier 
Août de l'année courante. Cettie trans- 
formation eft déjà bien avancée , félon 
lui. Il le prouve par les changemeos 
fenfibles qu'on remarque dans les in- 
clinations de l'un & (le l'autre fexe. Il 
parle ainfî des hommes. » Ne voyons* 
p; nous pas que la minutie les amufe 9 



9) que la minauderie leur devient na^tl^-: 
„ relie , que la tracafferie les gagne ., 
„ que le caprice s^cmparedeleur être..» 
„ Que déformais notre furprife cefle 
yy en voyant des individus mâles^en boa*- 
yy clés a oreilles , donner audience dans 
j, leur lit à midi , interrompre un dif- 
,, cours férieux pour converfer avec 
,,un chien, parler à leur propre fi^ 
yy gure dans une glace , careiTer leui^ 
3y dentelles , être furieux pour un ma* 
5, got brifé , tomber en fyncope fur un 
„ Perroquet malade , dérober enfin 3 
>, l'autre fexe toutes fes grâces. „ 

A l'égard des femmes , iWH évident 
que leurs goûts ne font plus les mêmes, 
& qu'elles marchent à grands pas à la 
fuperîprité qu'elles doivent avoir fur 
les hommes. Déjà nos jeunes gens ne 
font que des pendules, où les temmes 
marquent les heures du jeu , du fpeâa- 
cle , de la promenade , &c. On va voir 
Madame i faire la partie de Madame., 
diner avec Madame ^ Madame eft fer- 
rie. Elles ont le fceptre de l'empire do- 
meftique. » La Champagne convient 
,, que fbn commerce eft pluj foutenli 
„ aujourd'hui par les femmes que par 
>ik$ hommes. Ce via pétillant nfe^ 



9) moufle que pour elles. Les uqueurâ 
5, qui ont plus de force » trouvent leur 
„ eftomach encore plus fort. » L'Au- 
teur rapporte beaucoup d'autres preu- 
ves îrtgenieufcs , qu'il fait valoir pour 
foutenir fon fyftême Comiçô-Satyri- 
que. 

La \ Magie démontra ire me paroît lavr agîe 
pas auflî agréable à lire -, foit qu'on y f^^^"^ 
trouve te même fond que dans les 
deux feuilles précédentes ; ioit que la 
tournure en foit moins vive. Ceft un 
Rabbin qui écrit à un autre Juif , &c 
qui lui mande que Paris j où il eft de- 
puis quelques jours , lui femble peuplé 
de magiciens. Il trouve de la magie 
partout 9 dans nos mœurs , dans nos 
Ipeétacles > & jufque dans nos Livres. 
99 J'ai appris , dit-îl, que les créanciers 
wne peuvent rompre un enchantement 
>* qui les pouflè à prêter toujours , Se 
M qui les arrête dans les antichambres , 
M quand ils vont pourrecevoir. Te dire 
» en quoi confifte ce fortilége , cela me 
» paiïe : à moins que ce ne foit dans 
»< cevtàins rubans bleus ou rouges que 
» les Grands portent fur leurs habits. »> 

Le peuple exerce à fon tour la magfe 
fUr l'efprit des Grands* Un légume 



[138] 
yaut huit fols la mefure , lorfau'il elt 
bon ; un ruflique Magicien dit a un ri- 
che qu'il vaut cent francs dans un tems 
où il eft mauvais 5 & on en donne le 
prix. Des Chanteufes & des Danfeufes 
perfuadent que l'or & les diamans font 
1 unique preuve de l'amour ; qu'elles 
font en droit d'être aimées fans aimer. 
De quel phyltre fe fervent-elles pour 
former de pareilles chaînes !Le reftc de 
cette Lettre eft dans le même goût* 
C'eft dommage que le ton en foit un 
peu ferieux , & fe fente de la gravité 
d'un Rabhin. 
puîfîr '^^ trouve plus de fel dans le Plaî/ir 
four Upour le Peuple^ dont il n'y a eu que très- 
ïeupic. pç^ d'exemplaires diftribués. L'Au- 
teur annonce au Peuple l'incompara- 
ble Foki * Philofophe Chinois , qui fe 
propofe de lui donner des fpeélacles. Il 
en défigne treize , dont l'un eft un feu 
d'artifice figuré. »^On y verra entre 
^ autres chofes des Livres à milliers , 
M pouiTés en gerbes , éblouiilàns en 
9» étoiles j pétillans en fufées volantes ; 
*> mais il faudra être prompt au coup 
*• d'oeil ; car ils feront enfevelis auffir 
«* tôt dans une épaiilè nuit à l'approche 
>' de trois ou quatre volumes du der^ 
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^, ftier regfte , qui jetteront un grand 
^ feu & bien plus durable. ** L'Auteur 
auroit pu , ce me feinble , étendre da- 
vantage la gloire littéraire du £ecle 
de Louis Al V, & ne la pas borner à 
trois ou quatre volumes. 

L'incomparable Foki^ » pour bannir 
les (bupçons injurieux à la foi cosju- 
_ gale , ou pour les éclaircir , expofera 
>, lur la Place des Vidoires une glace 
,yy de cinquante pieds de diamètre , oh 
y, les maris verront leurs femmes avec 
9, une aigrette blanche , fi elles ont été 
^, fidelles ; finon l'aigrette fera jaune , 
py ou plutôt les aigrettes ; car elles éga- 
,, leront le nombre des infidélités. Foki 
„ prévient les maris que pour voi^net- 
ji,tement il faut qu'ils ayent été infidè- 
les eux-mêmes. Pour le Public dé- 
fintereflé » il verra tout fans condi- 
tion. Foki avertit que s'il eft des ma- 
„ ris qui craignent l'expérience folem- 
,, nelle ^ il les fatisfera dans le particu- 
9, lier 9 en leur diftribuant des portions 
,,, de la grande glace , avec deux fif- 
flets 9 mais avec cette autre claufe y 
_ Gue fi jamais ils viennent à publier le 
„ (ecret de leurs moitiés , la glace à 
9, Tinftant fe brifera , &: il ne leur refte^ 
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i, ra que les fîfflets. « Les autres (pec^ 
tacles font » ain(i que les deux dont je 
viens de vous parler , des fatyres hcu- 
reufement enveloppées ; ce font des 
efpeces d'enîgmes , dont le lefteur 
prend plaifir a deviner le mot. 
LeMéde- Une Comédie de M. de Boiffy ^ U 

•ciaûon ^^^^^ P^^ occofion ^ fe trouve par ha- 
zard fous ma main. Je crois vous faire 
plaifîr, Monfieur , de vous donner une 
idée de cette Pièce , dont le héros eft 
MontvaU Officitr. Champagne^ fon va- 
let , s'introduit dans le Château , oà 
vîvoient le Baron j père de Luc'de^ Mai- 
trefle de Montrai ^ & une Marquîfè ^ 
veuve , fœur du Baron. Le père , la 
tantfe & la nièce étoient attaqués de 
maladies diiférentes. La Marmufe avoir 
des vapeurs. Le Baron ^ pofledé de la 
manie des vers , bruloit de fignaler fon 
zélé pour le Roi , à l'exemple de t^nc 
de Ri meurs , qui ont ennuyé Sa Ma}e- 
fté du récit de fes exploits & de fes ver- 
tus. Pour la belle Lucille > elle étoic 
plongée dans la plus affreufe triftefle 9 
fur le rapport qu'on lui avoit fait de la 
mort de fon cher MomvaL Dans cette 
trifte Maifon , la fuivante Lisette étoît 
la feule qui fe portât bien , & qui fût de 
bonne humeur* 



Elle recotinoît Champame^ & luî 
demande des nouvelles de ion Maître ; 
s'il étoit vrai» qu'il eût fini Tes jours à la 
guerre. Le valet lui découvre que c'eft 
un faux bruit , une rufe d'amant de la 
part de Momval ^ qui par les regrets de 
hucïU vouloit s'aiiurer de fon amour. 
Lisette eft eiiibaraffée d'introduire dan$ 
le Château notre Officiçr ,.qui n'y étoît 
pas connu , & qui attendoit dans la fo-r 
rêt voifîne le retour dç Champagne* 
Elle imagine de le faire pai&r pour 
Médecin. Momval confent de jouer ce 
rôle. Pouvoit-il en choifir un plus aifé ? 
La Marquifè eft la première malade qui 
fè préfente. Il lui confeille le Jeu , la 
Mufique , h Danfe , la Promenade , la 
Table , les Speâacles , Se furtout l'air 
de Paris. La Marqmji ^ enchantée de 
cette ordonnance , recommande au 
Médecin (on frère & fk nièce. 

Le troifiéme Aâe eft le plus brillant 
& le plus ingénieux de cette Comédie, 
Lîiette apprend à Momval que Ludle « 
pour entretenir fa douleur, avoit entre- 
pris de le peindre a que le ponrait étoit 
déjà commencé , & qu'elle y travail- 
loit ordinairement dans le fallon où ils 
tutoient. J^a Suivante place le cheva^ 



- [144] , 
étrangers des entrailles de père. Sa dé^ 

Ikatefle en eft d'abord ofiènfée. Mont' 

val le raiTure: 

Depuis THomme de Cour }u(ques à TArti-* 
fan. 

Tout trompe , tout efl Geai fous les plumes 
du Pan« 

Le Baron fe laîfle perfuader , & 
confcnt d'être Gtcà. Il accepte de 
fAontval une Pièce adreflëe^u Roi^ 
l^ui fe termine ainfi : 

P«re du Peuple enfëmble & conquérant 
STu joins , malgré l'eâfort de l'Autriche ja- 
lou(ê, 

La gloire de L o u i s le Grand 
A la bonté de Louis douze. 

jLe dénoûment de cette Comédie eft 
ique notre Officier Médecin époufe Z«- 
dle y â qui la Marquj^ donne fes biens* 
Cléon 9 vieux garçon , qui avoit fait 
unefortune confidérable aux Indes , & 
qui aimoit éperduement la fille du Ba- 
ron , facrifie fa paffion « & fait Lucik fon 
mnique héritière^ 

Je fuis 9 Sec. 

A Pans te xo Juillet 174p. 
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LETTRES 

SUR 

QUELQUES ECRITS 

DE CE TEMS. 

LETTRE Fin 

F Eu M.£Egly^ Auteur <lu Jour- r* 
nal de Verdun , Membre de l'A- ^^f '?•- 
cadémie des Infcriptions & Belles-- 
Lettres » donna en 1741 une H^oire 
des Rois des deux Siciks de la Matjon de 
France ^ qui fera toujours honneur à 
ià mémoire ,.par rapport à VcxzQi'^ 
tude & à la vérité qui régnent dans 
fa compilation. Il vient de terminer 
fa carrière littéraire par la CaUïpédie^ 
ou la wamert, d^ avoir de beaux enfans ^ * 
traduite ( en profe ) du Poërke Latin de 
Claude Quillet. Comme on ne trouve » 
à la tête de cette Yerfion , ni Pré- 
face» ni . Avemflèment » qui nous 
Tome L G 



înftruife de la vie du Poëte & du fort 
de foti ouvrage, vous me fçaurez 
peut-être gré , Monfieur i d'y fup- 
pléer par quelques particularités qui 
m'ont paru affez intéreffantes. 

La patrie de Rabelais fut telle de 
Claude Quillet. Il naquit dans le dix- 
feptiédBe fiéck à Cbînon en TourainCir 
Il fe trouva à Louduh dans le tems 
que Monfîeur Lobardemont y fut en- 
voyé pour prendre connoîflànce de 
h fameufe poiTeflîon d^s Religieufes 
de cette ville , avec des ordres fe- 
crets de la trouver réelle. Le pré- 
tendu Diable , qui parloir par la 
bouche d'une des ehforcelées , me- 
naça un jour d'élever le lendemain , , 
Jufqu'à la voûte de l'Eglife, le premier 
impie qui oferoit douter de fon pou*» 
voir. L'dncrédûle QiàUet i qui étoit 
préfent » ne man^q^a pas ^e (b trou« 
ver i llieure marquée. Il eut l'im- 
prudçnte fermeté de défier ie Diable 
d'exécuter en fa perfonne ce qu'il 
avoir annoncé la veille. Le Diable , 
qui ne s'attendoit pas à être prb aa 
mot , fut bien déconcerté , & toute 
la Diablerie interdite. Cette fçêne 
fe pafli devant une nombreufe a&m- 
blee , Se fous les yeu& de M. Lobar^ 



fitmont a qui s'en fcandatifa au pcmt Âe 
décréter contreQwyfcr. Celui-ci, voyait 
que tous ces Ibrtiléges n'étaient 
qu'une Comédie , que le Cardinal dt 
Richelieu faifoit jouer pour perdre fe 
malheureux Gr^nrfwr, jugea qu'il ne 
feroit pas en fureté à Loudun , ni 
même en France. U fe retira prompte- 
-ment à Rome auprès de M. te Ma« 
réchal d'Eftrécs , alors Ambafladeur 
de France à cette Cour. Il y prit l'ha- 
bit eccléfiaftiqtre , comme le plus fa- 
vorable pour fe procurer un état^ 
furtout datis le pays où il fe troavoic» 
Pendant fon féjour le Secrétaire de 
l'Ambaffade vint à mourir ; & fa pla- 
ce fut donnée à QuîlUt ^ quoiqu'elle 
fut briguée par M. de Lionne ^ qui de 
dépit entra au fervice de M. Maxarin^ 
depuis Cardinal & premier Miniftre. 
Il crut prendre le pire , & il chotfit lô 
meilleur , comme l'événement le vé- 
rifia. Qiàllet mourut fans avoir beau- 
coup avancé fa fortune : de Lionne par- 
vint aux premières charges de l'Etat, 

Notre Poëte commença à Roma 
fa CalUpédie. Il l'acheva » loriqu'il fut 
de retour à Paris , & la £t imprimer 
pour la première fois à Ley de en i^yy, 
in 4^ f fous ce titre : Calvidu Lati 

Gij 



C4dlipadia s fivt de pukfira Proïk Ju^ 
benix ratione^ Poénuu II a voit de for- 
tes raifons pour fe déguifer ainfi fous 
le nom de Calpidii hfzà , qui eft preP 

Îue ranàgramme de Claudii Quilkà* 
l ayoit maltraité le Cardinal M aza- 
rin ep plufieurs endroits de fbn 
Boeme^ dont la première édition eft 
devenue très-rare. Je vous ferai peut- 
être plaifir a Monfieur., de vous rap- 
porter les principaux traits décochés 
contre cette Eçainen.ce , & fupprimés 
dans toutes les éditions pofterieures. 
juillet difolt en parlant des Italiens : 
»* Ils ont iin ctprit fin & difGmulé , 
» une fburde politique » dont les rel^ 
» forts abufent l'Univers imbécille. 
V Flatteurs adroits > bas Courtifans ^ 
» s'élevant à force de ramper , (bur« 
» bes , avides de gain , ils prennent 
» toutes fones de formes. Ordonnez 
" à un Italien af&mé d'aller jufqu'aux 
«9 Enfers , il y pénétrera , 6c ne fk 
» rcfufera aucun crime» >* 

Ingenium ad fi^udes habile , & prudentU 
miris 

Mixta modis , ftoUdiis quâ circumfciibttui 
Orbi^; 



Qjnê qvtod adulatrix formaâ' fé rttût \k 
omncs 

Nado ^ (ërvido repens , magnatibus aHan;, 

Sabdola; lucro inhianç; iS juflèris ibit in 
Orcum 

Italuf efiiriens , crimen nec refpuet uUuni* 

Voici ^ui' cft encore plus fort' : 
'>^Les premiers Miniflrès par de cou^ 
>> pabies vues^ entretiennent les Roîsf 
?> aans^l'igribrance St darts la mollelïe. 
w Pour prolonger leur règne , ils per^ 
a> dent tous les Royaumes. Mais j$. 
y* me flatte que la gloire de notre fié- 
»cle, l'ornement de la France^ ce 
». Roi , digne préfent des Dieux ,, 
M Louis-Tebjet de tous leurs foins ^ 
» dilfipera les nuages^ui nous cachent 
» fon éclat , & brillera un jpur de (à. 
«» propre lumière. ^, 

Scilicet indoâos animes, igttavaque Re^ 
gum 

Gorda foyent pravi fontes radone Mi^ 
niftri;. 

Utque CnumXèrfent regnum , Régna tmnk. 
. * perdunt. 

Fors edt ut noftri pulcherrima gloria 
Sxdi , 

Cekanimque bfîgne decus,>Rex mvnere 

Divâm % 

G«*« 
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E£tu$ ) & Ëiti Loooicus CDfa poteiitîs^ 

Difcuffis qtton Jam nebolis , diffiiii<iat obi*» 
•qjof 

Ingeiutttm juliar , & pioprio Ce lumial^ 
promat* 

Cette Prophétie, par laquelle fînif- 
foit la Callipédie> daos l'échtioQ de 
Leyde » s'accomplit à la lettre après 
la mort du Cardinal M azarin. Louis 
XIV, comme l'a dit k Ëimeux Satyr 
rique du fiéde paflë , 

Soutint tout pat ki-mcffle , & ylt fout par 

Enfin , h Poëte blanoit mal*i^ro« 
pos la France de fe livrer à des gens 
du dehors , pour radmioiftration du 
Royaume. Il n'y a qu'à lire oofre- 
Hiftoire , depuis le commencement 
4è la Monarchie jttfqa'à nos jours in« 
clufivement , & l'on verra que nos 
Rois n'ont eu qu'à fe louer de prefque 
tous les étrangers qu'ils ont employés. 
»* Parlerai^je, difoit-il, des careffes que 
" la Cour de France prodigue aujour- 
" d'hui à un Etranger, & qui plus eft , 
w à un homme amené de llfle de Si- 
p cile f I^a France a des bontés exceP- 



fy lives pour ceux qui ne fom pasuét 
i* dans ion fein» Que d»-je ? ËUe fe 
» jette le plus foavent dans leurs bras» 
» pour en être gouveirn^ , & le$ fait 
n dépofitaires de fa gloire & de fet 
» forces. 



Quîd ioquaif ut blandè Galli excfpiatur Ih 

Advenai , Trînacriîs ctîam deyeâus aB 
ori$* 

Gallia in Externot iihml bonitate tednir. 

oat i 

immè alienigcnif pravâ raeione regen^ 
.dam 

Se tradit plenim^e ; finmiqire in^oria 
lobtir 

Subjtdt Holpitîbys loiiginquo è littote 
feifis* 

Ce traît barcS regardoît encore le 
Cardinal Ma^arift^ ttë/itRocne » nuis 
Sicilien d'or^iae; Ce Miniflre èé-^ 
couvrit te véfitablie nom de TAuteun 
li lui fit dire qu'il avoir à lui psu'ler» 
QuiUet, qui fe eroyoit bten: caché» 
ne balança pas i fè préfenter. Il ne 
s'attendoit ruéres aux reproches qu'il 
effuya „ ni a la vengeance bien rare 
du Cardinal* Il lui fît d'abord des 
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(CfooipUniens fur la beauté de fon 
Poëme , qu'il avoit lu : il fe plaignit 
enfuite avec douceur, de ce qu'il 
l'avoit fi cruellement déchiré*. » Vous 
» fçavez,. ajouta- 1- il, gu'il y a long- 
9» tems que Je vous eftime. Si je ne 
9» vous ai pas encore (ait de bien , c'eft 
a^ que des. importuns m'obfédent , & 
9^ m'arrachent les grâces. » Le Poëte 
confus de tant de bontés ,. fe jetta à 
fes genoyx. Le Miniftre le releva, & 
demanda à Ondedd^ Evêque de Fré-« 
JUS , qui avoit la feuille des Bénéfi- 
ces, & qui étoitpréfent, s'il n'y avoit 
as quelque Abbaye vacante. Le 
^rélat ayant répondu qu'il y en avoit 
une de quatre mille livres : Je vous la 
donne i M. QuîUety dit le Cardinal; 
apprenti â ménager davantage vos amis* 
Je vous laiffe à penfer de quelle fur- 
prîfe cette générofité frappa l'Abbé 
Quilleu li fe hâta dc' defavouer la pre- 
Biiere édition de fon Poème , de le 
corriger , & de fubftituer l'éfoge à la 
ûtyre. Il fupplia même le Miniftre de 
vouloir bien permettre qu'il le lui dé- 
diât ; ce qui lui fut accordé. On vit 
donc paroitre en i6s6 une nouvelle 
édition à Paris , in 8® , avec une épî- 
tre dédicatoire au Cacdinal Mazarim, 
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VOUS trouverez fans doute fingtr- 
lier qu'un Poème , qui enfeigne T Art 
de faire de beaux enfant ^ & où l'on 
trouve des peintures des plaifirs dé 
l^Âmour f & des détails fur l'article de 
la génération , ait été conipofé par un 
Abbé , & dédié à un Cardinal. Quel 
Prélat, décoré de la Pourpre Ro^ 
maine , voudroit accepter aujour- 
d'hui une pareille dédicace f Maison^ 
n'étoitpas dans ce tems-là" auffi fcru-- 
puleufement délicat que nous le fonï- 
mes. On n'imaginoit pas qu'il y eût 
du crime à traiter en Vers une ma?- 
tiere importante , difcutée dans plu»- 
iîeurs Livres- de Médecine , mis au 
jour par des Auteurs graves , & fur 
laquelle les Cafuiftes eux-mêmes ne* 
font pas difficulté de parler librement.* 
Les Dames Romaines voyoient dan^ 
le Cirque des hommes tout nuds.^ 
Une d'entr'elles dit avec raifbn qu'une- 
honnête femme n^e» étoit pas plus ^ 
icandalifée que de voir une ^(latué.- 
Nous fommes intérieurement moins* 
vertueux que nos Pères, &par con-- 
féquent plus réfervés far les dehws. - 
Blus on a de vices à cacher- » (dus le- 
voile de la décence doit s'étendre. 

BailUt , qui n'avoit pas l&le Voëmlb^ 



de QuiUeti en a jugé fur le fapport 
d'autrui. Quoique cet Auteur ^ félon 
lui , n'ait point appris au Public où 
il avoit puifé tant de raretés fur la 
manière de faire de beaux enfans 9 on 
ne laiflfe pas de remarquer que pour 
un Abbé, il en fçavoit tout autant 
que les plus expriraentés d'entre les 
Laïques, & qu'il étoit capable de 
donner des leçons it la nature même. 
Cn dit ,, continue le Juge des Sça- 
vans , qu'il y a des endroits bien tou- 
chés ; mais que Ton y trouve aufiî 
des chofes tout-à-fait indignes d^um 
homme qui a quelques femimem d'honnête- 
tés & querAuteurfemble partout 
s^être fait honneur de la leôure de Pé- 
trone.Pour moi^je ne vois pas.quei'hon- 
nêteté foit Ueflée dans des préceptes , 

3ui apprennent aux hommes à pro- 
uire des enfens , qui par la beauté 
de leurs traits*, foient dignes de leur 
noble origine. Je ne ff ai pas^ fi TAbbé 
Quiltei eut d'autres .Maures que les 
ouvrages de Méckcînc & de Chhrur-. 
gie ; c'eft , je crois , ce qui nous in*- 
porte fort peu. Ce que bien des gens 
affiirent,c'cft que h feule leôure de ces 
ouvrages met au fait de tout ce qu'on 
««euye dansJe fieo. nfautbienkcroirr 



te , pour rhonneur d un gràtîd nombre 
d'Ecrivains très - refpeâés. A l'é- 
gard de la Verfificatiori de ce Poë- 
me , la leâure de Lucrèce s'y fait 
fentir beaucoup plus que ceUe die Pé-^ 
trône. 

Voici commt V Ahhé QuiiUt lui- 
œêmç juftifiê le choi& de. fon fujet , 
q^'il mec avec raifon au-*deiïus de 
celui de Virgile dans fes. Gcorgiques* 
* Quel eftl'horame alfezinfenlé ^ dit- 
'> il. dans fon. Epicre latbe au Cardi*' 
.>^Bal Ma;iarin5 pQur pnéférec les ri-- 
y> ches pré&ns .de: Cevès aux douk 
w fruits . d(9. l'Hyinéitée ; les Vignes 
j' inasiiées jamx Oimeaux i des Epoux 
» unis poitf doBoeir la vie i de beaux 
•f ? enfans ; . fe ftân des. Troupeaux à 
'> celui de l'Hûoirae m^e^ dsns fa 
" foraukdoas dans & naiflance & dans 
.» (es aiccroiâèaieiHii. *^ ' 

Le tjtre de la Gdiipàk eârfomté 
^.doux.ttots^Grecs; içavoir. j. de. ««A«r 
ivjxi} & de fNSg eTifôntà.Ge Poâneeft 
^dbifii en quaare Quaits*]>ui9 le pre- 
sser». 13Aute»r diéfaute par Vintoca^ 
•ttotider plus bettes Diviimés. il expo- 
rfe nfiflice les idées diflëoentes qu'on a 
ètioL beauté dans^ lés (fiverfes riions ; 
'fie.qoiiui- donne IfOj» de naconter la 

Gvj. 



frble de FmidMt : après qaoi 3 établie 
les condraons requilcs dans le chout 
des époux, fi Poo €& curieux qu'ils 
bStm, de beaux eo&ns. Il fe décbaîne 
cooae les Pères avares qui n'afpireat 
ifo^k une riche dot. Ce chant finit par 
on ^Mfbdc, oà il confeilk 4 Louis 
XIV 9 que Pon iÔDgeott alors à ma^ 
rier y de choifir lui*mâaie la- Princeflê 
qui doit partager fbn lit. 

Le Poëte, dans le fecondchant, eii» 
Ibigne aux époux les loix qu'ils doF* 
Tent ohferyer » lorfiju'ils couchent en* 
ftoiUe* Il a recours à l' Afiiola^e ju-- 
dicaire, qui étoit pourtant altez dé^ 
criée de ion tems*. Il conlèille d'exa* 
floiner les diffirens a4>eâs des Afires y^ 
qui^ félon lui y influent beaucoup fiir- 
k laîdeuT' & fur la beauté des enfiins . 
qui viennent au monde. Il d<mne une 
méthode pour (aire des garçons plu-~ 
tôt que des.filles , & ajoute quelaues 
régies qu'il £mt fiiivre» lorfque l^^eI^-> 
itntefi conçu. 

Dans le troifiéme chant il«xplime 
ks fignes de lagroflefle >il trace des- 
préceptetaux femmes enceintes. U ifi- 
lifie fur la force de leur imagination v 

Îm£ûtqueleurs fruits font marqués., 
[.décrit à ceJfujetlai^^Iadii Cenca»^ 



te ChMX)ti > fi formation &(à naiflâhceJ. 
Il appuie fon raifonnement des priit^f 
cipes de la Pbilofopfaie Epicurienne^ 
II recommande aux Sages-femmes de 
prendre garde que par leur mal«adre{^ 
fe elles ne défigurent les enfans qui 
veulent voir la lumière. Il fimt par; 
des leçons aux Nourrices. 

Le quatrième & le dernier chant;, 
qui efi un peu pius^ long que les au« 
treS'» roule prefqu'enttereœent fur les 
beautés de Tefprit & de Tame » & fur 
l'éducation que l'on doit aux enfans de 
l'un & de l'autre Sexe.. Il veut que 
l'ion h& voyager les Garçons 9 afin. 

3a'ils étudient les génies des Peuples ^ 
iâërens: d'où il prend occafion de 
caraâérifer en^beaux Vers les Italiens , , 
les. Efpagnols , les François y. less 
Anglois , les Hollandois. & les Alle- 
mands* Tandis que l'Auteur eft occu^ 
péà prefcrire à un jeune bommecom^^ 
saent il faut qu'il fe conduife , la Mufe 
Calliope lui apparoir , & lui indique : 
les fciences & les veitus qui conviei»- 
nent au beau Sexe. Après avoir dé- 
lûtéune cinquantaine de Vers dignes ^ 
d'elle , elle ie dérobe aux regards dai 
Eoete j qui finit par une prédiâioata 
deJaPaix.. 



Qu'A y a peu de Pëëtaes Latiii^ 
modernes , qui puiffent être comparés 
àr celui-ci, loit pour le fu jet, qui cft 
extrêmement intéreflànt , foit pour la- 

J'ufte diftributbft deapar tîes , foit pour 
^ingénieux emploi èe^ la &ble , foie 
pour la variété des.épifodes ,Xoit pour 
la beauté de la Tccfificacion ! La fé^ 
eberéfle-^dès préceptes difparoît fous* 
lé cobris du pinceau Poétique. L'har^ 
moaie ^ k douceur , Félévation , le 
nombre & h cadence caraâérifent H. 
Mufe de Qum^^ Tous ceux qui s'y 
sonnoiilènH: pecment s'en convaincre. 
Mes fi^ibles lumières ptuvecw: me 
tromper v^ raais< p Vous avoue que 
^ n'ai jamais lô'de vers Latins , corn*- 
pofés par des François ^ qui m'aient 
fait autant de plaifir. J'ofetois prefque 
•«lettre ce Bbtee à côté de ceiiai dés 
•&eorgiqiiffs; Vous £ça vé25 ,'Mo«fieur ^ 
<jssts je iBi'amuâti il y a icinq ams à itra«- 
:duîre le premier Livre de -cet Otfvwt»* 
tgc; cnais; n'allei) pas iffe< croire pour 
•œla aveuglé par l'idolâtrie des Inteiv 
•prêtes poacif leur>& ^€brig•illaax« J^ n&^ 
^tsous en &is rébgé q«>e! é'^tè^ HtBo^ 
^inreffionLtpie'ficfurmoi la première ko- 
iture derce Poëme. Lepbifirque fen 
rejQfentisfut lefeul nîotit qui m'engag^^ 



ï. comtKiehQer cette Verfion; qpic jr 
• compte achevei* un jour» 

' Celle de M. d'Egly n'^eft fûremcnt 
pas capable de me faire renoncer à ce. 
travail amufant. Je la trouve « noa. 
feulement peu littérale , niais écrite 
fans génie y fans goût » fans grâces & 
fans aménité. 11 me femble qu'il n*à. 
làifi ni l'efprit ni la lettre de fon mo-» 
déle. Vous me feriez tort, Monfieur^. 
de croire cet arrêt févere diélé par- 
la concurrence. Je vous prends vous- 
même pour Juge. Je vais mettre fous- 
vos yeux le commencement du pre- 
mier cbant de la Callipédie. Ceft>. 
félon moi, un des endroits les plus 
fiants de cet ouvrage. J y joindrai la« 
traduélion de M. ^E^ly^ & enfulta 
la mienne., 

Quld faciat Ixtos thalamos; quo ftmnc 
felîx 

Exurgac proies , 8c amœni gtatia vnltûs ;: 

Sidéra qjax lepidas fundant per membr»< 
figuras 'y 

Et.qua? vis animas. Geniali pjraefît Amori : 

QuJt décora eximiam pulchro ftib corpoie 
mentem . 

Gommendent , darifque homioesL virto^ 
tibus otA^I^, 



« ■ 



H M'* 
ic canere aggredior* Vos o pulchérrîn^l 
mundi 

Nuinîna , formofie Charités ; Tuque aima - 
Leporum 

Mater, îh Usds cui quondam (âltîbus ^. 
a^qiti 

Judicîo Paridis , . form» vîôorîa ceffit ^ . 

Idalios afSate modos : ne incooipta-venir*- 
flam 

Materiem Mufi înfemet ; fed carmîne gra^-- 
to 

DKcendam humano Generi circumferat - 
Arteçi» 

Fars erit ut noflfa aocipianf, interprète - 
SponCo 9 

Ingénus pcaecepta. Nums $ fi^quando be»- 
tani. 

Exoptent Sobolem, (peciofàqne corpoift' 
natis. 

Nècpodhiac hommes fœdis fpementur ubi- - 
que 

Conjugîis , piravâ queis membra exolà fi- 
gura 

Sordelcunt, turpîque omnis' venus exulât : 
ore. 

Vos modo , quos blandi genialia forera 
léâi 

Invitant , pulchram ppfi fata relinquerer 

prolem 9 
Attentia animis ftate kM&gfata canemns,^ 



Koflra vîrefcenti prxcingite tempon^lmyr^ 
to. 

Prihcipi^ 9 quibus in formis fiibfiantxa Pul*> 
cnri 

Confiilat ; quis &ontis Honos;* qux blandà& 
genarum 

Conditio ; quar grata magis fe vertice (par>« 
gat 

Carlknes ; quibus ist labiis fragrantia libet . 

Bafia; quas teneris fkingas amplexibus uK 
nat 

Nofle )uyat'. Sed enim variis foboleicit: 
Âmantuav 

Quxâio dilfidiss, Albam- hic Amaryllida 
lauda( : 

Huic Chloris fubfulca placée : Te 6ava co- 
marum 

Retia «.Daphni 9 teaent :.Tu nigros > Tyxfi ^ 
capilios 

Diligîs> 8c rutilis horres in crinibus aurum. 

Ca^Hut hune oculus feric : hune pupilla futit. 
atro 

Nigra fupcrcilîo fervent! cptripit igtie* 

Nac (âcis. Hic graciles procecâ mole pueir* 
las 

Atàçt y carnoCunque odlt male-fanui ami-- 
cam: 

Tanta cupidîneâ fub Religione vagatuc 

Hsr^fîs ,. occarcatqtie animum fiia. cuiqaor 
U)>ido«^. 



» rentreprcns de chanter ce quî 
i» fait la félicité du Lit nuptial : .par 
n qjuels heureux moyens on fe fait des» 
y> héritiers d'une figure aimable : quels 
« Aftres , par leurs influences , con- 
» courent à la régularité de leur con- 
>> formation : combien Tame participe 
w aux produélions de TAmoiur con- 
^ jugal : quels &nt enân ks attributs* 
t» qm font le mérite d'une ame unie à 
w un beau corps , & qui enriehiflent 
V Vhomme par l'aflêmblage d«s ver« 
" tus. Divinités , qui êtes ^ornement 
v> du monde , Grâces charmantes , & 
a» vous Mère des Amours , à qui dans 
« Fes forêts du mont Ida ^équitable 
M Paris adjugea autrefois îe prix de 
« la Beau^ ; infpirez-moi des fons 
w qui plaifent jafin que ma Mufefâns- 

agrémens- n^vilifle point la niobfeflfe' 

dé fôn fujet; mais qu^éll'e puiffeau 
5, contraire , par d'agréables vers , ap* 
5j prendre au Genre humain une 

tcience digne de lui être enfei- 

gnée, 

„ On verra peut-être d'honnêtes 
n Epoufcs goûter quelque jour mes 
5^ préceptes , que leur expliqueront 
;, leurs époux , lorfqùelles voudront 
»9 fe donner une aimable poftérité , em 
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yy produifatit de beaux enfahs ; & l'ôfir 
„ ne verra plus de toutes parts naî<« 
y, tre d'une infinité de mariages mal 
>>airortis^ des hommes méprifablet 
par la difformité de leurs figures» 
„ Vous donc que la douceur de votrç 
union invite a laifTer à TEtat de plus 
dignes Citoyens ^ écoutez-moLavec 
attention -> & fi mes chants vous* 
plaifent > ornez ma tête d'uoe cour 
ronne de myrte. 

>, U efli bon de connoîtte d'abord 
19 en quoi conlifte la Beauté ; quelle 
^ eil celle du fifont , des cheveux,, des. 
29 joaes > de la bouche ,, & de tout le 
^ cof ps en généraJL Cette queftion eft: 
,, un fujet de difpute qui partage les^ 
^^ Amans.. L'un loue la blancheur de 
«• fou Amaryllis ; If autre aime la cou- - 
» leur rembrunie de fa Cloris : une 
w chevelure Monde eft le filet où s'eft 
w pris Daphnis ; Tircis aime les che- 
9 veux noirs , & a en averfîoa ceux: 
M qui tiennent de la couleur de for.. 
» Celui-ci ne peut tenir contre le re*^ 
a» gard de deux yeux bleus; celui-là fe 
» ient enflamme du feu de deux yeux 
» noirs ,. que couvre un fourcil de* 
*» même, couleur* Ce n'eft pas tout en» 
n. core.: il y en ad'al&z mauvais goût,, 



irpoor aimer mieux dans utie Mar^ 
»tnefle une- taille haute & déliée , 
»> qu*un médiocre embonpoint : tant il 
» eft vrai qu*il y a des heréfîes en ma- 
» tiere d'amour , & que chacun eft 
» aveuglé par fa paflion; » 

Voici 5 Monfieur comme j'ai cru 
'devoir rendre dans notre Langue ce 
Blême' morceau. » Je chante les plai>- 
«firsde rHyménée, & FArt defe 
^ procurer des enfans d'une figure ai^ 
» mabk. Je dirai quels font les Aftres^ 
*' dont les- influences^^ donnent aux 
•• membres une agréable proporàon • 
» quelle faculté de Tefprit préfide au 
» lit nuptial : enfin qiielles qualités 9 
••quelles vertus ornent une ame unie 
'» à un beau corps. O vous, les plus 
»> belles Divinités de l'Univers , Gra- 
» ces charmantes 5 & toi leur divine^ 
»» Mère , à qui l'équitable Paris adju- 
»gea autrefois dans les forêts dû 
» mont ïàà k prix de la Beauté , inP 
w pirez-moi des fbns-dignes d'être en- 
»• tendus à Paphos. Ne permettez pas 
«• qu'une Mufe groflîerc deshonore un 
» fujet fi gracieux ;"mais plutôt qu'u- 
wne riante Poëfie fafle connoître 
s^dar^s tous les climats un Art fi né^ 
» ceflàire aux Hiimains». 



'> !Les Mes ingénues » nouyélle^ 
^r ment foumifes au joug de THymen » 
a» & touchées du défîr de mettre aa 
9» monde des enfans aimables , fe fe- 
w ront peut-être expliquer mes pré- 
•• ceptes par leurs tendres maris; 
ji Alors no» yeux ne feront plus blefr 
M fés par les fruits honteux de maria- 
m ees mal aflbrtis , par ces mortels hi*- 
» deux 9 dont la difbrmité fait fuir 
» les Amours. Vous donc , que le^ 
'> doux liens de latendrei&conjugale 
** invitent à laifTer après vous une bel- 
» le poftérité , fbyez attentifs à met 
» chants ; & s'ils ont le bonheur de 
w "VOUS plaire , ceignez ma tête d'une 
»f couronne de myrthe verd. 

»» ConnoiiTez d'abord les caraâeres 
» de la Beauté : fçachez en quoi cpn- 
M fîfte celle du front : par quel coloris 
'> les joues fe diftinguent : quelle che- 
» velure orne mieux une tête : quelles 
» bouches méritent vos brûkns bal- 
ai fers : quels bras vous devez entre- 
» laffer dans les vôtres ; car les A- 
" mans ne font point d'accord fur 
M toutes ces choies. Celui-ci vante la 
*» blanche Amaryllis : la brune Cloris 
» platt à celui-là : de blonds cheveux 
*> ibnt les filets qui te retiennent i ^ 






[166] 
m DapTinîs : pour toi , Tyriîs , tu pré- 
» feres les cheveux noirs ; & ceux où 
For prodigue fa brillante couleur te 
révoltant. L'un le iaiffe toucher par 
des yeux bleus ^ une noire paupière 
,,' ombiragée d un noir fourcil enflam- 
jime le cœur d'un autre. Enfin , 
„ on en trouve qui font d^affez mau- 
„ vais goût , pour préférer uiie taille 
„ maigre & élancée à un jufte em- 
„ bonpoitît : tant il y a d'héréfies dans 
9, la Religion de Cithère; tant chacun 
99 fe laine aveugler par le penchant 
9, qui le domine. ,, 

En faveur de ma paffion pour QuîU 
ht ^ permettez - moi , Monfieur ^ de 
vous tranfcrire encore les Vers fui- 
vans : 



Kec modo fxmlneam (peciem contraria 

fingum 
Senfà viTÛm : €cd adhuc Marram vencran- 

da venuAas 
Uiqne latet ^ varia(que fecat fententîa gen* 

tes. 
Çernîfi ut ^thiopes vultus candore cotuC- 

cos 
Contcmnant , ftygfifque colorem hune ci- 

vibtfsaptenti 
Quisneget èlatum convexe fornice nzfum 
Contim.0 antiquis placuiffe Euphtatis i- 

lumnis , 



Ex quo cotiQncuum talî fub imagine noruat 
Eoi Regem Itnpeni > qui-Lydia junxit 

Régna fuis, traxitqae opulemumin vincu* 
la Cracfum ? 

Quid memorem niveo gaudentes corpore 
Gallos , 

Prolixirque comis , de apertae fromis hono- 
re ? 

Quid fufcum Hifpanum 9 9c nigri ferrugtno 
tinâum 

Safiguînif , ingentes husnili fub mole mi- 
nantem ^ 

Conatus, tuRiidoque Irementem in fidera 
faftu î 

Hic , licet occiduo fit longi vertigine feC 
fo 

Sole > fub leehereai erumpat lamînis oras , 

Se tamen ipfe putat pulchrum; molle(qii6 
Britannot 

Spemit, & oblongisGermanica membra U- 
cettis. 

»* Non feulement, dit M. d^Egly, 
M les hommes parleurs fentimens clif- 
» férens imaginent diverfes fortes de 
M beautés dans les femmes > mais on. 
»> ne Içait pas encore en quoi confîfte 
>i celle des hommes eux '^ mêmes ; 
M chaque nation a fon goût & fes ppé-. 
»* jugés. Confultez les Ethiopiens « ils 
M mepri&ac un viâge oùikUaDcheur^ 



[1703 ^ 

;; tscrveux font les objets de fes fiH 
fj perbes mépris. „ 

En voilà affez , Monfieur , pour 
vous faire apprécier le mérite du 
Poète , & celui de fon Traduâeur, 
'Quelques éloges que f aie donnés à l'o* 
riginal , je conviendrai avec Ménage, 
que la matière n'y eft pas traitée auffi 
Solidement qu'elle eqt pu l^être,& ique 
rien n'eft plus frivole que ce qu'on lit 
dans le fécond Chant , fur les diver- 
ses influences des fignes du Zodia- 
que. Mais il faut confidérer que c'eft 
ici un Poème , 6c non un Traité. Ja- 
vouc encore que la diftion n'eft pas 
toujours correéle, & que là bonne 
Latinité y eft bleflee en quelques en- 
droits. V^r exemple ^ txofus eft adif > 
& veut dire un homme qui hait , au 
lieu que notre Ppëte l'emploie paffi* 
vement , dans le fens dUnviJus. Car' 
yioja arnica fignifieune Maîtréflê d'un 
énorme embonpoint \ ce qui ne rend 
pas la penfée de TAuteur, qui veut 
peindre une fille qui n'eft ni trop 
grâfle ni trop maigre. Afafcukus pour 
mafculus ^ fenjoria ^ovirjmjuvm drgana 9 
rubeus pour ruber , font des éxpfeflîons 
f ^u t>atine3. Il y a aufli quelques faur 
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tes de quantité , entr^aiitres celle-ci : 

Lenîter afHciunt oculos, fenCum^ut titU". 
lanu 

La première fyllabe àethillam eft 
longue , & non pas brève. Lucrèce j 
Livre fécond ; 



- * 



TuUlare magis CenCus , guam Ixdere pof: 
fiinu 

• Malgré ces tacTies légères , je regar- 
de toujours ce Poëme comme l'un des 
plus agréables & des plus ingénieux 
quejious ayons. Si l'on examindit à la 
rigueur les difcours & les vers Latins 
de nos jours^que de Gallicifmes^que de 
termes impropres, que d'inverfions 
yicieufes n'y trouveroit-onpas î 

LàCallipedkn*e{ipzs le feul ouvra« 
ge de Quilkt. Il en fit beaucoup d'au- 
tres qui ne virent pas* le jour. li 
compofa fur -tout un Poëme épique 
de douze Chants^ en l'honneur de 
Henry IV, intitulé, Henricias^ qui 
étbit en manufcrit dans la fiibliocné- 

Îue de feu M. le Cardinal d'Eflrées, 
ç ferois bien curieux de voir de quel* 

Hij 
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le maniçre QuîlUt a traite ce fujet in- 
téreffiint 9 hidoriquement exécute 
dans notre langue, & de coni- 
parer cette Hmriciadt avec notre 
Hàvriade* Il paroit que Cojlar faifbit 
grand cas de ce qu'u avoit lu de ia 
première* „ Il me fâche , écrivoit*il i 
,, r Auteur , que vous m'ayez pris ces 
0, mots de comoitor & de convoitiji ; 
y, car je m'en fervirois le plus à prûF- 
9, pos du monde , pour exprimer la 
9, paffion que f ai de voir la fuite de 
^, votre divin Poème Latin , dont 
„ vous m'avez envoyé le commen- 
9^ cernent* Si le refte eft de même for- 
9, ce, il eft auffiloin au-deiTus de la 
9, belle Callipédîi , que la belle Cal^ 
fy Upédie eft au-deiTus de tous les ou<- 
99 vraies de cette nature que notrf 
„ fiécle a produits. Quel régal pour 
5, moi , Monfieur , fi vous me tenez 
votre parole , & fi vous m'appor- 
tez ici quatre mille vers de rex- 
,, cellçnçe de ceux que je viens de 

i)lire!„ 

' L'Abbé Qfàlkl rimoît aufli quel- 
quefois. Il fit , au rapport de MarpV 
Icj, une traduiSion en vers François 
de toutes leâ Satyres de Juvénal. Cet- 
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te verfion n'a jamais été publiée. No- 
tre Poète étoît epcore très-verfé da&$ 
là théorie de la Médecine. 



Je fuis , 6cCm 
À Paris, u 13 MM. tjjj^. 




LETTRE iX 

MOhfienV Ècy , fi doinnu par fçt 
feccès fur te théâtre lyrique, èc 
par h gîorieafe diftinâion accordée à 
ià Mûie, vïerrt, Mohfîèuf, de în'a- 
dreffêr vim Lfetàe , dont là leCTuré ne 

Î'eut itià^quer de Vouis être agréabte. 
è Ibuhkîtfe (\dè iïïa répohiç vous Ifalflfe 
atftàtnt Oé pMfîr , &, qu'il puïflê la 

^ fdtAet iià-iifi&e. 

L*i • »'t« rfi» fA i^« 

E T T R E 

JE vous félicite , Monfient , de là li- 
berté rendue à votre plume , & 
des ménagemèns^ que vous voules 

Hiij 



tous impoicn VOM allez donc rem- 
plir vatre miflîon en toute bënîgnité't 
fans que la vérité perde rien de fesr 
droits. Boileau la foutenoit autrefois 
avec un zèle amer. Il appelloît du re- 
lâchement de notre necle au fiécle 
d' Augufte. Il tonnoit ' fur les infrac- 
teurs des régies , fur les profanateurs 
du temple des Mufes. On veut au jour- 
4jfiui des dogmes plus mitigés. Dans* 
la querelle des Anciens &des Moder- 
nes Madame Dacier traita féverement 
le champion dés Perrauts : elle fut 
accufée de ne pas fçavoir le monde, L»- 
Bruyefe , accueilli dans fon tems , le 
feroit-il dans le nôtre f Les Triflbtins 
n'armcrpicnt ils pas contré Molière f . 
Il faut donc, Monfieur , qu'un cen-, 
feur remontre avec mille égards > cor- , 
rîge fans fcandale : c'en feroit un de 
faire rire un moment les Lefteurs i . 
aux dépens d'un Ecrivain qui les au- ^ 
roit ennuyés dix ans. 

L'ironie , fi favorable à votre pré- 
déceflcur , eft une reflburce prefque 
perdue : elle eft le mafque de la fatyr 
re. Si le mafque eft impénétrable , on 
croira quç vous louez de bonne foi 
des Ibttifes j ce n'eft pas là votre com- 
pte : ^'il cil SiSk^ mince pour laiflèr dtt 
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jout à vos fentimens , vous vous attî- 
tcz une populace d'Auteurs , Ôc dc^ 
leurs redoutables proteâeurs» 

Les uns & Tes autres pullulenf à 
vue d'œiHJu tems des Corneilles & 
des Racines , quels juges dqnnoient le 
ton à Idur fîécle f Le Granà Cpndé , 
Mrs. de la Rochefoucault , de Vivon-.^' 
lîe , de Biifly , de S. Aignan , & tout . 
ce que la Cour a voit de plus refpeâa- . 
ble. Le privilège s*e(l trop étendu : à . 
préfent que de Mécènes bourgeois ! 
Que de nouveaux favoris de la fortu- 
ne, jaloux d'ajouter à leur luxe un ver-, 
riisde licteraturç^, apprécient fouve-^ 
râînement lejs ou vrages d'efprit , & fe. 
piquent môme d'en faire éclore cheac 
eux ! Ils augmentent leur train de^ 
quelque Afpifant à refprit; ils l'cn- 
hardiffent à produire une pièce, dc 
rempliflent le Parterre dapproba-, 
teurs foudoyés. Croyez-moi, Mon- 
iteur , connoiiTez ces affiliés aux mai- 
fons opulentes , & gardez- vous de les "^ 
toucher. 

Le célébi'eRoufTeau me raconta un 
jour que des Créfus lui fermoient la , 
Douche , quand il vouloit défendre 
Racine contre Pradon & fes fembla- ^ 
blés. J'ai vu un pareil homme à une ' 



Tente de tableaux, où Ion expofoît 
utie maùvâife ifppîe à titre d'un pré- 
cieux original.: àefe. ehchériffeqrs apo- 
ft(é& impofoient à l'acheteur ^ curieux 
de ce meublé , feulement à càufe lie 
fa cherté, lôrfqii'un fçavant Peintre 
kî dît à roreille : Monfiewr ^ ne Jbye% 
fàs leur dupe ; ceci tiL^jl ça uni mé^ 
ehante copîe^ Détrompé par Tintérêt ^ 
notre faux connoitfeur felrire fon ar- 
gent , en pâiiffant du péril qu'il avoît 
cburu. Comme on met moins au }éu 
à tenii»pour les CotinS contre les Cor- 
neilles , oîl fe reftraint à lie pronon^ 
cer que fur h Poëfie & la Mufiqué^ 
De pareils gens font en émbufcade 
pour vous aflaillir ,, fi vous h*êtes 
pas de leut avis ; & je né pênfe pas 
gué vous en foyei jamais, 

Oferez-vous embellir vos feuilles 
èé quelques relations de combats poé- 
tiques? Vous ïçâveï que les Courtî- 
lans d* Apollon, ârâiehs aie fupplahtér 
lés uns les autres , rie fe déchirent que 
trop indécemmehç. Quelle honte t 
Les Médecins oppofés dans une Coh-^ 
fultation, lès Avocats chargés d'inté- 
rêts contraires , y mêlérit-iîs du per- 
fohnel ? Non , là pr'ofeflîon eft entre 
eux un lien de Tamitié ; mais écrire. 



élt uti titre de haine entre tùVit CeutT 
du métier, Serez-vous le Rapporteur 
fidèle , le Juge impartial ? Ils croient 
o[ub h fivaKte leur met juftement les 
do'mes à la niaîh ; ifs ne veulent peut^ 
être pas les voir dans les vôtres. Il 
feudroit vous munir de leur compro- 
mis bien %në , avant que de voir Taf-; 
foire. L'Ax:atiémîè prit cette précau- 
rion , & rte publia ta critique au Cid^ 
qu'après avoir obtenu Taveu de Cor- 
neille; 

Comme jfe doute que nos Auteurs 
vous donmiffent jeurbfanc-feîng, il 
faut fatrifier quelque chofe à râmbùi* 
ée la NatiDn , au défir que vous ave'sJ 
de nous feavef des reproches de nôi 
voiilns , qui forcés d'admirer la Fran- 
ce par tant d'endrt)it$ , fe vengent uh 
peu fur notre littérature. Ils infult'ent 
inotre avidité pour des Rômàns obf- 
cènfi , ou de puériles Féeries , à notre 
GbiiAîque défiguré , à nôtre Tragique 
mal defliné , & toujours le même , ou 
infèâé de nouveautés grotcfqucs , en- 
fin à fa décadence du goût François 
qui feifoit loi à toute TÊurôpe. 

Peut-être quelques tfei^eurS vous 
Ifaurônt gré ac votre couragéûfe en- 
tfeprife*. Se K&ifAite que vous fojret 
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plus heureux que ces Grecs deunte* 
reifés , qui fe confumant pour la Ré- 
publique , n'y gagnoient que la peine 
de rOftracifme. Il cft vrai qu'on les 
regrettoit , qu'on les célébroic quand 
ils n'étoient plus. Mille gens dechaî^ 
nés contre votre prédéceflèur , ont 
attendu fa mort , pour fbupirer après 
un réformateur du Parnafle. 
Je fçai que vous ne ferez pas tovt^ 

5 "ours dans la trifte néceflité de blâmer» 
1 vous viendra quelque occafion de 
louer. Le génie n'eft pas tout-à-fait 
éteint. Si nos jeunes gens vouloient fe 
réconcilier avec les vieux modèles » 
6*11 vouloient lire & écouter , riea 
ne^ feroit defefpéré. Vous auriez du 
phifir à faire fentir les beautés d'un 
ouvrage raifonnable : n'efl - il ^as 
vrai f 

Je vous annonce donc comme une 
bonne nouvelle , que M. Dejioueha > - 
â oui vous ne refuiez pas le nom d'il-" 
luure , n'a point tout-à-fait abandon- 
né un Public , dont il a lieu d'être con- 
tent. Il m'écrit que fa folitude lui a 
produit cinq Comédies 9 qui ne font 
pas des cadettes indignes du Glorietix 
& du Philofbphe Marié. Que ne les 
donne-t^il f II craint d'écbouerxontre 



h mode dominante. Lie avec lui â*un 
commerce intime , je tâche de le raf- 
Tarer : fi je puis en venir à bout^ je fe^ 
rai bien content. 

Ne fouhaiteriez-vous pas de tout 
votre cœur 5 que le fuccès de quelques 
bonnes pièces pût étouffer la mau« 
vaife graine qui couvre le champ de 
Thalie » ^ & que l'émulation ramenât 
les apprentifs au goût des maîtres les 
plus approuvés. 

Le Bareau poiTéde encore de grands 
hommes ; point d'année fans quel* 
que caufe célèbre , fans quelque Foc- 
tum curieux. N'amuferiez-vous pas 
utilement par un judicieux extrait dé 
tels ouvrages , dont la réputation 
efl fouvent bornée à l'enceinte dut 
Palais ? 

Je ne fouhaite point d'Ofàifons fu- 
tiébres : elle font tares. On n'en fait 
que pour les perfonnes les plus émi- 
nentes , & je n'aime pas à les voir difr 
paroître de ce monde. . ^ 

Nous avons des Prédicateurs fa-^ 
tneux. Le Leéteur le plus mondain 
préférera FefquifTe du Sermon au Ser- 
mon entier , qui pourroit l'ennuyer. 
Peut-être votre jugement ameneroit 
d?s>Auditeurs à l'Orateur Chrétien» 
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^ réchaufTeroit la tiédeur de bien de^ 
gens. 

Vos talens , Monlîeur , auront toù*- 
jours a Te développer , daris cjiielquc' 
étroites Umitçs qu'on refferre votre* 
emploi. Je rougis pour les rixalàde$ 
des adouciflcmens qu'il faut donhér 
îiux remèdes les plus falutaïrès. Il me 
iemble qu'un âmour-pfopre bien eh* 
tendu doit inîfpirer la docilité. Nous; 
devons beaucoup à qui nous éclaire^ 
fur le bord du précipice, quand l'envié 
Qiême lui mettroit le flambeau à Ik. 
niaîn. Que nos Hypocratei nous gyi.e- 
riffent par amitié ou par intérêt . s'ili 
réulliâent, qu'importe le motiïr Qui 
'^fait , .fi en lairaiit ^poerceyoir à une 
lute naiîTantc , qu'elle eft foible & 
tébile, on ne lui donneroit pas une 
Ijscqufle es^paUè de lur faire prendre; 
des forces ? i - . 

. Enfin , la profeflîpn d^Ariflarqiie 5c 
même -d'excellent Àutbur, n'eft. paV 
auiC' lucrative qtie celle d'adulateur r 
de cfîent^ ^fl[\is > de proxénète . de 
fiâifiry».d'un. Pétrone r qun Tig^Hîn^ 
!Leî temple (l'Apollon;, eft antipode ^ 
^tu# dte Plutus*. Sçachons gré dife 
HK>iJT$ £ <;5m qjf i fé met en ifentînelfe 

jgÊa^vrfpKi&% k& iàv^oi!^ du mau- 
» 



^Vs goût & èes modeS rîdîcuîêr, quf 
^iengage dans iih« r6ûte plus remplie 
d^épines <jue de rotes. 
• Tandis que f aï î'Iionneùr de vouV 
icH're , on me rehd Votté Fcûîlre. Xuf- 
qu'à mon retour de la campagne je- 
rie Tâvois pas vue. ^^ad^mlre la côm»» 

Îiàraifon du Méchant &- du Médifanu 
'en ferai part & H. Destoucha. Vous 
louez ingehieufcmetit rAiiteûr de K 
ptêtaîere Cotrfédie , & vôiis réridèi^ 
un jude hommage à la célébré école 
ott vous ave:^ tous deux pris aç fi* 
bbhhes féçpns. J'ai puifé î là mêrii 
fôiircc : heurciir fi j'en avoîs mieu». 
ptofité ! 

Je ne fçaîs ^lâ corhplrâifon eîî tout 
i-ftît Jufte d^Henry IV avec AcTiiUr 
St Eiiêè: Ces Héros nous fônt étracK 

Sers , 8c bien élo5g;nés de nbrf e ten»^ 
lais eft-il un François cjui n'adpré i» 
nrémbrre d'Henry IV ? Nos ' Per* 
l'ont vu r l'ont pleuré. Quand fbnhiw 
téire ne fcroît paS mife en vers , foSi* 
nom, fesaftions nous Intérefferoîentc: 
ad \kù çjue les Héros de riliadc & de 
EErteïdie ne nous tbûche'nt que pafr 
Fart ib cesf. déirâ? Pd&es inimittr* 
Itfef;. 
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Orailbfis funèbres de M. TEvêqae^ 
cP Aletb. Je les connoiflbis. On aplâu* 
dira iàos doute au parallèle aue vous 
£ûtes de cet Orateur, & de ceux 

qui l'ont devancé dans cette . car- 

• • •- - • 

nere. 

Vous ne bleflêz pas l'auteur de 
2>am 2e Tyrifii ^ en délirant qu'il tour* 
ne fa facilité à des fujets moins ufés ^\ 
mobs rebattus , & qu'il cherche 
un peu davantage l'exaftitude da . 
deflêin. 

Oferai-je ajouter un mot i vos 
réflexions fur l'Ode , cmi femble à 
prêtent très-furannée ? La coupe de 
ct% petits Poèmes , la mefure des 
ftrophes , les chutes brillantes ména- 
gées à la fin de chaque fiance , le re- 
tour des quatrains & des tercets ; 
tout cela porte un air d'afièâation & 
de contraûite. La joie & la tdouleur 
échappent av^c plus d'eflbn elles veu« , . 
lent moins de recherche que de nai- . . 
veté. Pour toucher autrui il faut que 
le cœur parle. L'efprit ne fait qu é- 
blouin II n'eft plus de la partie » dès 
qu'il s'aeit de fentimens : permis i 
lui de s égayer dans les defcriptions 
fleuries. Ce ne font pas là les touches 
des Tableaux intéreflknts. Vous vous 



ibuvenez peut-être éa nombre pro- 
digieux d'Odes que produifit la con* : 
valefceoce du Roi. Les Mufes les 

{>lus pefantes prirent des ailes ; les 
angues les pjus embaraffées fe déliè- 
rent. Je fus le premier qui traitai le fu- 
jet.. Je ne fus point blâmé d'avoir choi* , 
fi un autre genre que celui de l'Ode. 

CeQe dont vous donnez des frag"-' 
mens peint les efièts de la Paix qut 
nous eft rendue. Mais ces effets font 
toujours les mêmes depuis les pre- 
mières guerres du .monde. N'y au* 
roit-il rien de finguHer qui put ca« 
raftérifer la manière dont l'Europe 
vient d'être calmée ? 

J'attends vos autres feuilles avec 
impatience. J'ai l'honneur d'être très- 
fincerement , Monfîeur , votre très- 
humble & très - obéiilànt fervi^eur 9 

Roy. 

ji Paris ce II Juillet 174p. 

RE'FONSE, 

OU 1 9 Monfîeur , la modération ; 
la politeflè , la bénignité ^ puis- 
que vous le voulez , caraâériferont 
ces feuilles nouvelles. Ce ne fera 
donc pas le fabre à la main comme 
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Mahomet , que je remplirai ma il^on.' 
Je prêcherai avec douceur dans le 
Temple dfes Mufes r & je raç,iBlat;tc 
par ce . moyen de gag:ner des Efprits 
au Dfeu du goût. Ce riéflpa^ là votre 
compte ^ Ce vous vous atcotnibôd^ 
rjjsz peut-^tre mieux du zélé amer de 
Boikaio Mais ne conviendrez- vou^ 
pas i Monfieur , que le Juvéhai du 
necle patTé a ibuvent trop étendu le 
cercle dans lequel fon genre devoir 
être renferhié, N*êtei-vous pas ré- 
volté avec tous les honnêtes gens , 
iuand vous life^ dans cet Ecrivain , 
'ailleuirs H relpeâable , ces veri in* 
décens & grofliéi:^ ^ 
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7ikàU 4ÛÏJ Vbthfèt crotté fufqûl l^thlne 
Vï itfeî^arétTon paih dé ctiifine en ctliffite. 

Etçe!ui-cî, oh il trouve mauvais 
en parlatit de Chapdaîn^ 

Qju'il (oit 1^ hiteux rejeté de tous I^ 
BeauX'Efprits.' 

Approuvez - vtius le trait cdhtre' 
Qaimiafr . qui fembte vousavoir mmfi- 
mis fes talens f 

\fdir^iitrignt>Tez:p2», Mottlîeiîr:: 



le5 CTÏTÎqyes ^ quelque foWéées qu'et 
les foient , fort t toujours foupçonnées- 
d%!juftice , dès que h paflSeti s'y lâîf- 
fe appefcevoir. Le palais des lec- 
teurs les rebùtè , fî lès épices y domi* 
nent. Il y a même de la maladreilè ^ 
permettez-jTioî de vous le dire . i dé^- 
cocher des dîti^s- trempés dans le fiélr 
Le rivai qu'on veut bteffer n'en eft^ 
feulement pas effleuré. Les flambeaux 
de la hâîne j8c de Tenvie éclairent fon» 
trfomphe. Maîslorfqu'on dit modef- 
tement fon avis fur un ouvrage , qu'oit 
en relevé les défauts fan^ aigreur Se 
fans partialité > lé Poète, le Roman- 
cier ou l'Hiftorièn que vous cenfureîr 
rfcrt feflênt que plus vivement les* 
coupî que Vous lui portez. Il aime- 
roft bien mieux que vous Fattaquaf- 
û^z avec leà années de l'animolité. Voi 
éMrds font crueb : vous lui 6ïcx 
irniumainement tout fujet de fe plain- 
dre; S'il fenten\i aflfez peu fes inté- 
rêts pour fe plqiier , le Public fe 
rangt de Vdtfe côté y le ridicule do: 

Je vous pnnnets > Mdntîeur , que: 
je ne donnerai jamais àuk Auteurs Iilt 
iàcisfââiion d'élever contre moi de: 
j[u(lci mufttures- £a rendant compte: 



des Livres qui feront à ma portée, jcf 
m'interdirai tout trait dur , toute rail- 
lerie piquante» toute allufion perfbn- 
nelle« Ce devoir iRdifpen(àble que je 
m'impoiè , n'exclut pas k^ plaâkme* 
JÎes innocentes & les ironies légères ^ 
lorfqu'elles ne tomberont que lur les 
écrits* La feule grâce que je demande;^ . 
eft que l'on ne me croye pas coupa- 
ble des applications malignes , de» 
interprétations offeniàntes que la four* 
de méchanceté de me$ ennemb pour^ 
ra faire de mes ouvrages. j 

Vous avez bien raiion , Monfîeur ^ 
de dire que les Auteurs pullulent dr 
vue (Tail. L'effiiin de ces étoumeaux , > 
qui fe laiflTent prendre aux- filets dei$ 
Mufes , eft innombrable. Un fouper * 
avec vous, Monfîeur, avec V***y 
avec P*** ou C*** (lePere) 
échaaâè la froide imagination d'un ^ 
adolefcent , qui n'a pas encore fecoué 
la pouffiere fcholaftique. Il ne caufe . 
plus qu'en rimes ; il n'eft a&mé que 
de lauriers, altéré que de l'hyppocrê"' : 
ne. Je vous amuferai peut-être , en . 
. vous faifant part d'un entretien que 
j'eus ces Jours paifës avec un pareil 
afpirant. Il perfîfla , malgré mes re* 
montratices, à fe croire (avorifé d'ua 
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talent fupcrieur. Je parcourus avec 

lui -tous les genres de littérature \ |e 
m/attachai iurtout à lui découvrir 
tous les ëcueils du Théâtre , pour le- 
quel il me paroiifoit avoir fe plus de 
pej^diant. 

Eh ! bien , dit mon Candidat , je ne? 
m'embarquerai pas for cette mer ora- 
geufe : j'apprehcnderois trop de me 
noyer dans les flots du Parterre. La 
Satyre eft aifée ; je m'attache à fon 
chafr Je n'ignore pas qu'elle eft 1» 
rcflburce des malheureux dépourvus 
de génie ; du moins eft-cc fur ce ton • 
que j'en ai entendu parler nos Beaux- 
Efprits les plus célèbres , qui à la vé- 
rité feignent encore des blcffurc». 
qu'elle leur a faites ; mais n'importe ; 
} aurai le plaifir d'être lu & redouté. 
Quelle erreur , lui répondis-je ! Une 
(ktyre fine, judicieuiè & enjouée, fop- 
pofe le talent , comme un bon ouvrage 
dans un autre genre. Horace & Jupé^ 
nal chez les Romains, Régnier & Dep 
préaux parmi oous ne partagent- il» 
>as l'admiratipn de FUnhrers avec 
es -plus grands hommes , en partie 
pour avoir fenpié le fel de l'épigramme 
fur les fedes Bavius & fur les infipides 
Cotins dcL leur tems ? Mais cette casr. 
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rîere cft âgemenc fermée dans ce 
fiécle de poUreflè & d'humanité. Là 
Satyre y révolte TeTprit ; YUyVk bat 
fbuiever le coeur ; Todeur des Scû^ 
fùets porte à la tête. Que ferez- votxs 
donc r Tous ces raifonnemens font fu* 
perflus , répliqua mon étourdi. Bon 

ré , malgré , je veux êire Bel-Eiprit; 

^b ! rien n'eft (i facile , lui reparti^-» 
je; vous n'avez q\ik hire comme 
tant d'autres qui n'y font pas dIus ap- 
pelles. Je lui donnai U-deuus aescon- 
ibils admirables. Il m2 quitta , bien 
réfolu de les mettra en pratique. Je 
ne Tai pas revà depuis ; mais je nts 
défefpere pas d*entendre bientôt pair- 
kr de.ce Nain comme d^un Séant; 
, Si j'ai bien faifi refprit de votre 
Lettre , Monfîeur , vous êtes auffi m*é^ 
content de la maWpiicité-des protec- 
teurs que de celle de^ protégés; 
Il faut avouer qu'il y at un petf 
trop d'Ecrivains ; mais |e ne ferolÉ 
pas fiché qu'il y eût encore plus de 
Meçina. Vous me citez des noms il- 
htftres & reipéâables t qui fous k 
dei-nicr règne excitoiènt les talent; 
Mais , Monfîeur , je pourrois V6ut 
nommer autant de Seigneurs , qtxi 
dverifTent aujourd'hui les^ Lettres y qui 



$*en font même* une agréable occofMi* 
tion , & dont le difcernemenc ne s'é-* 
gare point par les clameurs d'une muU 
titude prévenue. Il efl encore da 
grands Minifires qui daignent iburirâ 
aux Mufest des Magiitrats écUiréi 
qui les cultivent & les encouragent/ 
Vous en voulez furieafement auxAfe* 
fénes bourgeob» Eh! Monfieur, n'en 
£iut-il pas pour les Auteurs bour-« 
geois f 

Je frémis au tableaaque voas m'of- 
frez des écueils ^ dont la carrière que 
je cours eft femée. Je fens mon mal* 
heur : je me trouve dans la trifte né» 
ceifité de déplaire à tous les Beaux- 
Esprits, foit que je les loue , foit que^ 
je les cenfure. Car telle eft Tincom^ 
préhenfible fîngularité de leur amour- 
propre : Féloge le plus outré leur pa« 
roît toujours inférieur à leur mérite : 
la critique la plus légère , ils la regar- 
dent comme une fiityre atroce. Mais 
enfin » Monfieur , depuis les belles 
Tragédies que nous avons eues fur la- 
mour de la ratrie 9 f ai appris à me (a- 
crifier pour le bien public : fi cepen- 
dant je fuis affez heureux pour que 
mon dévouement y contribue. 

Vous fouhaicez que nos jeunes genf 
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feTëconcilIent avec les vieux oiôdëlest 
qu'ils lifent & qu'ils écoutent. Je 
crois 9 Monfieur » qu'en général leur 
plus ^aad déËiut eft de ne pas fèntir 
leur ibiblelCe , quelquefois même de 
méconnoître leurs forces. Il en eft 
d'eux comme des Terres où il y a une 
mine d'or , fans que le propriétaire l'y 
Ibupçonne. Tel eft né pour £cre un 
Sçavant refpeâé , qui s'obftine à être 
un Bel-Efprit bafoué. . ' 

. Le bandeau^ de Tamour-propre les 
ftveugle prefque tous. Us fe flatent 
de tirer d'une imagination fouvent 
très - pauvre aiTez de richefles pour 
tenir un grand état dans Tempire lit- 
téraire. Ils femblent ignorer qu'un 
fonds inculte rapporte peu. Ce ii'ell 
pas que l'on confeilie de marcher fer- 
vilement dans des routes , où l'on ap- 
' perçoit des veftiges. Il eft des che- 
mins fur la terre , il n'y en a point 
dans les airs ; mais le vol eft foiblê fans 
les ailes de Tétude. 

Pour bien jouer hantez les bons jcjueucs : 
Sur-tout craignez lepoifon des loueurs* 

Dit lé grand Rouffeau. Nous ne le 
yoyons que trop : la vapeur des élor 
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gcs produit la fatuité. On devient 
3|imourcux de fesœuvnes^ comme Py- 
gmalion de (à fiatue ; mais celle-ci tut 
animée. 

Après tout^ Monfleur, le caprice 
fait louvent les fuccès ; c'eft ce qui 
invite tant de gens à s'effayer* La mul- 
tidude ne Tçauroit fe rléfendre du cfa?r« 
jne de la nouveauté* Elle élevé d'a- 
bord au premier rang un jeune A uteur^ 
qui fouvent ne donnt que de foibles 
(cipérances d'y monter* Elle découra- 
ge par-là le talent auquel elle eft ac« 
lEOutumée. 

Ce qui peut dégoûter encore plus 
les gens de Lettres 9 c'eft que leur 
gloire devient un poids accablant pour 
une foule de rivaux acharnés à la dé- 
truire.Qu^d un vrai génie paroît dans 
)e monde, on le diftingue i cette mar« 
cjue : Tous les fots fe ibulevent con* 
tre lui. 

Il eil d'autres defàgrémens* L'habi- 
leté des médiocres & la bêtife des e& 
piits fuperieurs peuvent détourner un 
tomme fenfé de cette profeAionTOn a 
beau dire; le plat écrivain ferendint^ 
rieyrement juflicéder emords de la mé- 
diocrité le déchire* Mais il fçait la dé* 
|;uifer par l'adrefle de fe faire valoir^qut 



4onne plus lurement la réputation çpé 
ce qu'on vaut. L^homme de génie eft 
peu propre poiu* Tîntrigue ; il feitbîeil 
les ouvrages , 6ç maji fa cour. Prefquû 
tous les Auteurs du dernier fiéçl^ 
avoiertt à célébrer les hcureufes in* 
fluences du trône, avant qu'on eût 
feulement fongé au modefle Corneille. 
Sans le généreux Bmleau H échappoît 
. aux regards auguflçs & bienfaifans 9 
q^ii animoicnt tous les ari;$. 

Vous me rendez juftice , Monfieun 
Ce n^eft point une vaine démangeai- 
- fon de critiquer qui me fait entre- 
prendre cet ouvrage : ps ûifirai aVeç 
tranfport toutes les occafions de louer* 
Rien !, félon inoi » ne nous fait plui 
d'honneur que le refpeél que nous té- 
moignons pour les gens d'un mérite 
décidé. Il femble que nous ne fçau- 
rions être bien pénétrés Je ce qu'ils 
valent, que nous ne valions beau- 
coup nous - mêmes ; & radmrratroa 
que nous avons pour eux , quand elle 
eft bien marquée & bien ûncere , nou$ 
6it en quelque forte devenir leurs 
pareils. 

Quel phenom.ène înxéreflant pour 
IcParnafleque fes cinq Comédies qu^ 

.^roos' m^aniîoncea: de M. Dejlouches* 



Je craîgnois que cet illuff're Auteuf ^ 
occupé de graves études , n'eût monté 
fon efprit fur un autre ton que celui 
.de la riante Thalie. Je m'imaginois 
-qu'il voyoit avec indifférence renaître 
les ridicules > qu'il a faifis & peints fi 
heureufement ; & qu'il n'employoit 
fes talens qu'à combattre les faux prin- 
cipes des erprit$ forts : oidf en appa- 
rence^ mais toujours utile à la Société. 
Je fuis bien impatient de voir fes nou^ 
veaux Drames. La Mufe de la Cornée 
die 9 fi longtems abandonnée par fon 
unique fsivori , a-t-eile eu tort de re-* 
courir aux larmes f M.. Defiouches 
peut feul lui rendre fa première 
gayeté. 

£Ue attend fon retour comme une tendre 
époufè 

Attend (on jeune époux ab(ènt depuis un 
an; 

Et que retient encor fiir fon onde jaloufê 

L*infidéle Océan^ 

' Je fuis auflî affligé que vous , 
Monfieur , quand je vois difparoître 
de ce monde les perfonnes éminentes ; 
mais fi quelque chofe peut nous con^ 
folcr de leur perte inévitable , c'eft 
Tome J. I 
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un âoge de leurs venus marqué aa 

coin du génie. N'êtes- vous pas fatis* 
bit de voir des Princes a des Grands 
& des Miniftres» que b Terre adoroit» 
immortalifés par I éloauence des Bof- 
fuets & des Flechiers f Je dirai plus : 
il y a telle ondibn funèbre que j aime 
mieux que le héros qui y eft ce* 
lébré. 

Je trouve 9 Monfieur , la comparai- 
fon d'Achille & de Henri IV allez 
jufie. L'auteur de Tlliade n'étoit pas 
Deaucoup plus éloigné de la guerre de 
Trove 9 que l'auteur de la ïïenriade 
de la guerre de Paris. Il n'y a fans 
doute aucun François qui ne chériflè 
la mémoire de Henri IV ; comme 
du tems d'Homère , il n'y avoit au- 
cun Grec qui ne fe rappellât les ex« 
ploits du fils de Pelée. Mais cette vé- 
rité ne détruit pas ce que j'ai avancé; 
fçavoir , que Tun & l'autre Poëte ont 
cherché à s'éternifer eux-mêmes plu- 
tôt que les. gtands hommes qu'ils ont 
peints;d'aatant plus que cesheros pou- 
voiem fe palier au fecours de ces deux 
Mufes.Nous n'avons de poème épique 
ni fur Titus , ni fur Ahtonin ^ ni fur 
Marc- Aurele : en font*ills moins imr; 
mortçls f 



.' EBI d'oà vient, Mooiieufv, yotté 
H^égoût pour les Odes f AuriçLZ-vous 
"Oublié que insfus^en avec garnie un re* 
caeil au Pilkbiic f Vous ji^eâtes à pro- 

Sos: de cbamer la conyalefcence da 
Loi dans des vers d'une autre mefure^ 
|)arce que l'Ode vous {^rut un genre 
Jwrcaméi II ne me convient pas de mt 
citer; ce privilège n'appaftient qu'aux 
grands écrivains comme vous > Mon- 
fienr ; mais le Public honora d'un 
favorable accueil mon Ode fur La 
Journée de Fontenay. Vous daignâtes 
vous-même applaudir i ce fbible 
eifai. 

Il eft vrai , Monlieur , que toutes 
les Odes fur la Paix fe reiïémblént.: ce 
font toujours les mêmes idées retour- 
nées. Je crois avec vous qu'un g^nie 
inventa carafteriièroit la manière 
dont l'Europe vient d*étre tralmée. Je 
me figure que vous y pourriez puifèr 
le fujet d'un bçau prologue; SaiulTez , 
Monfieur , ce laurier oui vous eft of- 
fert: ajoutez ce rayon i votre gloire I 
ce traft à l'envie , ce plaiûr .aux amu- 
(èmens du Public. Je fuist 8cc. 

Les traits que je vous ai offerts 
dans ma feptiémé Lettre de la Cô- 

lij 



Jbidie du Médecin par occêfion de M* 
de Boijfy 9 ne peuvent , Monfieur i 
que vous en avt)ir donné une favora- 
ble idée. Vous en jugerei peut-être 
encore mieux par l'ingénieux extrait 
en vers que je vous envoyé. C'eft une 
épître de M. de Claris , Préfident k la 
Cour des Aides de Montpellier , adref- 
fée 9 lorfque cette pièce parut , à M« 
Le Francj Auteur de la belle Tragédie 
de Didon* 

OnhUe un moment de tes vers 
' Les grâces '& la mélodie ; 

Ma main , pour te plaire enhardie > 
Va t'offrir quelques traits divers 
Sur la nouvelle Comédie « 
Où, de l'aveu de tout Paris ^ 

Géu^n , plus belle que Cypris , 
A l'ame la plus engourdie 
Des talens fait fèntir le prix. 

Que j*aime à la voir applaudie ! 
Que Ces yeux font intéref&ns ! 
Dans Ton jeu*quelle intelligence ! 
Qui pourroit peindre la puiflànce 
De ÙL voix & de Ces accens 
Variés jusqu'à la nuance , • 
Au vers toujours ?S[ottif&n9i 



Quelque fw coupés d'ta firence^ 

Qui frappe: &laifit tous les Cen^i- 

Far Ton arc Lucile embellie^ 
Nous communique ùl douleur y 

Et la tendre mélancolie 

Qui (êmble confiuner fort cœur. 

Un bruit échapé de Tarmée 
De foa amant réjpand la mort > 

£t l'imprudente Renommée 
Accrédite ce faux rapport* 
Lmcile en eft inconfblable. 
Pour calm«r l'ennui qui l'accable > 
Elle peint lestraits«nchantenrs 
De l'objet qui caufe Tes pleurs; 
De cette image elle eu ravie r 
Les Grâces guident (on pinceau , 
Et l'Amoui; > charmé du tableau i 
S'empreilè d'y donner la vie* 
Mais 9 par je |ie f^t quels faazaidt >- 

Cette viétime du dieu Mars ,. 
Au dos du portrait accroupie , 

Se lève ) & montre i Tes regard» 

L'orignal de la copie* 

Juge toi-même de l'effet 
De cette agréable furprife : 
Gaujpn re^d cet Aâe parfait. 

liij 



A te parler aTcc âniidiHè,. 
Le feu d<s ancies eA pliisleii^y 
Hoîns fort, & d'efystu en e^<» 
De bluettes édacdam. 
Tel eft le 4el!&n du talent : 
Au Mte même du Pamaflè 
La langueur fiiccéde au tran^oft. 
De la flèche qui £ffle & paiTe 
La chute fuit de près l'effort ; 

L'efprît éprouve , quoiqu'il feflc ^. 
Prefque toujours un pareil foru 
Le Franc , tu (çais de tes ouYCago». 
Bannir cette inégalit^: 
Ton goût , ta force Sr ta clarté 
RéunifTent tous lesfiiffiages : 
Témoin ce chefLd'auvre vanté , 
Ce fruit de ta fèrtiie vèkie. 
Qui rend aux firaits de l^elposnéae'' 
Leur écktt & levs majefié* 

M. le Chevalier JL^^^i ja fait im- 
primer une EpUreàMadamehMar^ 
mife de Pampadour ^ dans qui les 
lettres & les arts trouvent un fi 
généreux appui. Les vers en font 

*,l. w* ^^^^^^ * Pl^^i^s de figures fc 
d idéesf 



O beanx ans , rempliffez'le monde 
Du nom chéri dé P o m p a d ou e! 
Qu'à Fenvî vos mains fe furpaflènt î 
Que le marbre & raîraîn retracent 
Et fes bienfaits Si YOïte amour. 

• 

Oui, PoM.PADo^JL cftyotremeie; 
. Par elle élevés:» embeliîf.. 
Sur TOUS &:£MFeur tittélasre. 
Fait rejaillir rédat ies Lys. 

Sous kïelle noble •image cft ici 
repréfente l'auteur à'Atrée^ de Rhor 
danâftt & à'Emrt ! 

De nouveaux Palmiers à ta vAe 
Couvrent ces cAtcaux raviflâns ; 
Mais parmi leurs rameaux n^flàns 
Quel vi^VJC chêne jufqu'à la nue 
Relève. fes bras langftiflans ? 
Courbé foijç le fardeau des ans , 
Il avoît perdu fa verdure : 
Cétoît à tes regards puiffans 

A triompher de. la nature. 

Après avoir parlé des fameux pto- 
tefteurs des am > .dwit le «om. wpra à 

I 111] 
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jamais dans les bftes au Pamaflè , M» 
Lavrés finit par un trait ingénieux. & 
poëtiq[ue : 

Le même honneur t*eft râenré ^ 
Entre lenrs noms fera gravé 
Ton nom par les (gavâmes Fées : 
Elles traceront à Tentovr 
Lenn Lyres formant des trophées^ 
Afec les flèches de TAmottr.. 

7e fuis âché de ne po^oir êtrfr 
auffi content d'une pièce cRi même: 
Auteur intitulée : Ode aux Zifinrs^ 
Cette flrophe m'a paru digne de vousê 
être citéci : 



Chaque matin lorsque rAurore 
Vient renouYcller (es dQulçuni^ 
Avec quel foin l^amsmt de Flore 
Recueille & diïpenfê Tes pleurs ! 
Il en pare les fleurs nouvelles; 
Il en &it n^tre de plus belles : 
Leur £èin s'ouvre à fpn œil çharméjt^ 
Tant d'attraits le rendent volage y. 
Toutes reçoivent un hommage 



Ce dJont au-loin tiàr ëcorche fude- 
menr Toreille. C'eft le fifBement de 
FAquilon y & non la douce haleine da 
Ziphire* Il y a dans cette Ode deux , 
moralités qui m'ont paru communes 
& déplacées* S'attend-on à trouver \ 

de la morale dans une Ode aux Zéphîrsf 
Au refte , F Auteur me paroît hom- 
me d'efprit, & capable ae feperfec^ 
tionner dans ce genre 5 le plus difiir 
cile , 6c par-là le plus décrédité. J'ap- 
prends dans ce moment avec plaint 
que l'Académie Françoife vient de 
lui adjuger le prix' de poëfie de cette 
année. 



Je fuil-^ 
J Paris ce ijr JuIUet 174p. 
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LETTRE X: 

MOnfieur le Maréchal Duc 
Bbllbislb, ayant été éhi^Ti^ 
Académicien' , i h. place de feu M. <!*"*« ' 
A M B L ôT , proncMiça le 30 Juih f/^^ 
Ibiî dUcours d^ remereiment , qu)*». 
malgré (k brièveté , çft ^ félon 0ioi> 
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ntt modéte d^éloquence noble « fim- 
ple 9 judicieufe , & telle qu'un Négo- 
ciateur Se un Gtierriar , couronné 
'des mains de k P-oli^que & de la 
yidoire j doit eflQf)loyeir' dans de pa- 
reilles occaiions^ M. le Maréchal a 
crû avec raifon ne pas devoir s'étenr 
dre fur les Proteâeurs dé l'Académie j. 
accablés déjà d'éloges multipliés dans 
près de cinquante yoiumes , enfantés 
par les Récipiendaires & par les D>- 
rèâeurs. Il les caraélérife d^un feul. 
coup de pinceau léçer & rapide 9. 
& utilement pour, wéïr à Tuiàge*. 
Après avoir payé le tribut de recon- 
noilTance que 1 Académie exige , il 
ti;ace ai : peu de mots le portrait: 
de fon prédéceflèur. « M. Ameiot 
•> né dans une famille qui lui préfen-- 
» toit de grands modèles , avoir mon-» 
y» tré , des fa plus tenàre jeuneflk ». 
«» une forte inclination pour les Le]c«> 
» très; il les scvo|t cultivées avec foin ; 
». ce goût , la pailion ordinaire des 
i»cararâer)es dtoux 6c aimables r^Y^* 
an voit confervé au mitieu des plus 
.»i grandes 8c des plus i)n|M)rtantes 
»^ occupations 9 dont . nous l'avons 
^vu émTg/é, Au», ^u^ikh de ï,^ 



» prit M. Âmelot^ jeigtioit celles èk 
w cœur » 

Le morceau fuivatit » o& M. le Ma^ 
réchai de Bclleisle parle avec tant 
de délicatefle» de fenùment &tie véri* 
té, des vertus pacifiques & des qua^ 
lité$ aimables de notre augufie Monar*- - 

2ue, eft celqui frappe & ce qui fàtis*- 
it le plus dans fon difcours.ec Au* 
»* cun fiécle , dit-il j n'avoit vu le MaÊ-^ 
» tre d'un vafte Empire n'avoir des* 
I* Princes guerriers que Faâivité & 
*^rintrépidité ^ ne fe mettre en mou* 
99 vement que pour l'intérêt de fes^' 
» Alliés r& s'arrêter dès qu'il ne refte 
•» qu%^'intérêtfieribnnel;iie chercher' 
>» la viâoife que pour arriver i Ia> 
M paix \ ne fîgnaler fa puiflànce par 
•> les conquêtes , qu'aiin de couper la^ 
racine des défiances & des jalou- 
fies f en raturant les. efprits par le- 
plus grand exemple de modération;. 
La politique > toujours timide »- 
n'ofoit fe livrer à des efpérances^ 
9, que l'hilloire de tous les peuples ne- 
^ mi permettoitpas.de former. X'Eu- 
99 repe ne voybit que les conquêtes^ 
3, de Louis XV: ellenevoyoit 
j» ion cœur* »>; 
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. La rëpoiife de M. F Abbé du Rtp^ 
nd^ Direâeur, roule endeteàient 
fur les louanges de M*, le Maréchal ^ 
de Af. Amelot , & du Roi» U aâre0e 
la parole à Tillufire Récipiendaire s 
& après lui avoir misibus les yeux les 
ntres éclatans , les importantes di- 

fnités 9 les brillantes olftinâions 9 
ont fbn mérite eft récompehfé , il 
lui demande: <« £toit-il quelque 
>» nouveau genre de gloire digne de 
» vous , dîgne de la réputation que 
m vous vous êtes acquife parmi nous 
9» & parmi les Etrangers*. Oui » 
»« MonHeur/, il en étoit un encore^ 
at Vous avez penfé comme c^ Hé^ 
** ros * dont les noms vivront à ja- 
»• mais dans les annales de la Fran* 
»cty&c dans les fades de cette Corn» 
••' pagnie. Revêtus comme vous de 
» la plus haute dignité , où la vertu 
M militaire puiflê élever ; célèbres par 
^/urie fuite d'aélions également honor 
„ râbles pour eux & pour la Nation 9 
,i ils fe font fait honneur d^entrelacer 
les lauriers qu'ils avoient moiflbnnés 
dans les champs de JVlars , avec 
'9^ ceux qu* Apollon difpenfe à. fes far 
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>, vorîs :: couronnés par les mains (Te 
,, la Viék>ire , ils ont eu la noble 
s9 ambition de Tétre par les mains des 
,r M ufes. Dans tous les tems on les ai 
yf vues d' la fuite des Guerriers ; elles 
>^ ont accompagné les Alexandres fie 
5, les Céfçirs dans leurs conquêtes c 
99 dans la retraite , elles ont fait l»plus. 
99 douce occupation des Scipions 6i 
^des Condés. Nous fommes donc 
>^ très^flattés , Monfieur, mais nous 
y, ne fommes point furpm que vous 
jf ayez défiré d'être admis dans leuf 
f9 SanQuake. ^^ B eft certain que les 
Alexandres, les Céiàrs ^ les Soipions 
& les Condés cukivoient ks fciences 
& les beaux arts ; mais ils n'étoient 
malheureufement d'aucune Acadé-f 
mie. Les trois- premiers Héros ett 
euifent été fans doute , s'il y en avoic 
eu de leur tems* On ne difpute point 
à l'Académie Françoife le privilège 
d'être h SanSuaire des Mufes* EUè 
fournit tous les jours^ de- nouvelles- 
preuves que les membres qui la com* 
pofent font autant de favoris d'ApoU 
Ion. Mais cet éloge , auquel tout le 
. monde foufcrit , ne vous paroît^l pas 
tfingulier de la part d'un Académi*- 
xieaf Eft-ceau Direâeur àrappelkr 



«a Récipiendaire qu'on le reçoit dans 
un Coq)s tlluflre , dans le Temfde des 
talens & de refprit 5 dans le SanSuai- 
rt iks Mufis f Cette précaution eft. 
9&Z inutile 5 ce me (èmble ; elle eft 
nême ipjurieufe i T Académie; pui(^ 
^e c'eft douter en quelque forte que 
celui qu'elle adopte ne fente aflêz tout 
le prix de b g^e qu'on lui accorde. 
Cette coutume de retracer aux yeur 
du nouveau reçu la gloire de l'Acadé* 
mie a d'ailleurs trop de conformité- 
avec V\j£àg^étah\î dans les Ordres Re* 
lifieux^ oà Ton: ne manque pas 9 i 
cnaque prife d'babit 9 de donner au 
Novice une idée pompeufe & magni^ 
fique de Tétat qu'il embrafie. A Dieu 
ne plaife , Monûeur , que vous me. 
fbupçonniez de vouloir jetter du ridi- 
cule fur une Compagnie refpeétable ^ 
oui a l'avantage de compter parmi 
Ks membres vraiment littéraires un 
Fofiteaelle 9 un Crébîllon , un des. 
Touches f un Préddent Hénault » 
un Voltaire I un Abbé Sallier 9 un 
Montefquieu , un Abbé d'Olivet 9 un' 
Abbé du Refnel lui-même 9 un Du- 
clos 9 unGreflbt'9 & beaucoup d'au*» 
très célèbres dans leur genre. Je crok 
feulement que le. Panégyrique, dé. 
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F Acadéiôie , que le RécîpîeiKbdrer 
pronoDce toujours > efl mieux placée 
<kns fa bouche q4ie dans celle du Dî^ 
reâeur j & que le Direfteur pouc^ 
roit fe borner à louer le prédécei^ 
feur & le fucceflèur , fans aucun ter 
tour fur ia Compagnie & fur lui-même, 
par conféquent* 

>9 Quelle force ^ quel fmtbnent n'i^ 
>9 vez-vous pas mis ( dit M. TÂbbé: 
5f du Refnd à M. le Maréchal ) dans; 
99 la peinture que vous nous avez faite: 
9, de la droiture de cœur & d'efprit » 
99 qui nous rendra toujours pré-^ 
9, cieujfë la mémoire de M. Amelon t^, 
Vovis vene:^ de voir,, Monfieur, de 

3uelle manière M. le Maréchal a parlé: 
e fon prédéceflêur , & vous devez 
juger de la font' & du fmdment. <mh. 
le trouvent dans fes expreifions. M., 
le Maréchal s'efl contenté d'y mettre 
de la vérité. 

J'ai trouvé dans cette téDcnfc de: 
M* l'Abbé du Rejml unt pfarafeàlà 
Mahnb$urgi^cii'k'.àire9. KMrmée éc. 
plufieurs périodes. le crains bien 
qa'on ne 1 ait pas goûtée dans ce fié- 
de 9 oà le ftile concis & ferré , quir 
donne encore pla^à penfer qu'il n ex^ 
iprime de penfées I eft fiprodigieufo 



ment i la mode* Jugez-en , Monfieur^ 
la voici : « Ainfi- ^ tandis que ceux 
w^l'entre nous , que le Roi honore 
» comme vous^Monfieur^dù comman- 
» dément de fès Armées ou du gouver- 
» nement de fes Provinces, fignaleront 
» leur zële pour fon fer vice ; qi! après 
*» avoir rendu la Capitale du pay^ 
■^ ( Metz ) confié à vos foins^, une des* 
^ plus>beHes & des plus fortes places 
^ de l'univers, vous profiterez de la 
>« paix , pour la rendre encore une des 
.9f plus âoriflkhtes; qu'étendant rapi?- 
94 dément vos vues ae proche en pro- 
>, che fiar tout ce qui peut fervîr à l'a- 
99 i^antage de l'Etat , ou à la grandeur 
99 du Souverain , vous continuerez 
99 d'augmenter les merveilles de fbn 
99 règne 9. les autres. dans-leurs écrits 
9, les feront pafler à la poftérité. ,9. 
Croiriez^vous 9^ Moniteur, que je 
trouve cette phrafe encore trop couiv 
te ? Elle finit bien brufquement , & 
le dernier membre n eft. gueres pro- 
portionné aux premiers. Mais fon 
plus granidéfàut, fi j'en juge bien ;^, 
eft le mariage mal aiforti de tandisquor 
pris . aval" ., &c. 

M. Y Abhé du Xefhél termintùiré^ 
Igonfe par un. trait jime 9 auquel il ne:. 
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manque aue la grâce de la nouveauté*; 
C'eft au lajet du bienfaiteur de TEù^ 
K>pe9 du ÎPrinee pacifique qui nous 
gouverne : «< Âum bon Roi que grand 
i» Roi , éit-il , il eft fur la terre r îma- 
9 ge de la Divinité. » J'aurois fouhaité 
que cet Académicien , fi digne à 
tous égards* de notre eftime > eût un 
peu refferré l'abondance de fa natiere^ 
& donné plus d'éclat à Ces idées rai- 
fonnables. Il n'avoit qu'à fuivre l'e- 
xemple du nouveau Collègue i à qui il 
a répondu. Un éloge court, fimple & 
précis eft toujours fur d'enlever les- 
fufirages. 

Vous fçave2,Monfieur, que Jeanne p^oW*»» 
d'Arck, dite la P«cefle d'Orléans, na- «« Hif i 
dve de Domremi, proche Valicou- ***'*******" 
leurs,vintenr425) trouverCIiarlesVII 
à Chinon , & lui dit qu'elle étoit etw 
voy éc de Dieu pour délivrer Orléans , 
alors affiég^é par les Anglois , & pour 
}e faire fàcrer i Rheims. En effet , elle 
fit lever le fiége aux Anglois le 8 Mai 
14^9 , & le Koy fut fàcré le 17 Juil- 
let. La Pucelle voulut fe retirer; on 
l'engagea à reften Elle fe jetta dans 
Compiegne , . dont Us Anglois fai- 
loicnt le fiége ; elle fut faite prifoo» 
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niere dans une ibnie , conduite à 
Rouen ^ oà le 50 Mai 1431 elle fur 
brûlée comme forciere dans le vieux 
marché* Voilà en deux mots toute 
Thiftoire de cette Héroïne de notre 
Nation. Son arrivée à la Cour eft un 
de ces evenemens où beaucoup de 
peribnnes ont cru voir un myfiére 
caché.. Du Bell» Langey fut un det 
premiess qui jetta des loupçcHis fur le 
merveilleux de cette avanture : il a 
fait depuis bkn des Profilyta ^ dit M. le 
Préfident Hénault ; c eft à dire 9 que 
fous ceux qui lifent mainteoant rfati- 
toîre du règne de Charles VII en 
philofophes , n'ont pa» de peine à dé* 
couvrir les reflbrts qui firent, agir 
notre Ataazone. 

Oui ne s'eft.pasicoiiittntédexévo» 
fluvr enrdovtekdoûnackifeiàtiiîiEQfi ; 
ton fupplice.eilauficonteftéfMquel^ 
ques fçavaM^qti> prétendent qsiellt 
n'a point étébrutée à Rouen ; qtr'au-* 
contraire s'étantfaavé6des:maiosdes- 
Anglois elle a^eit été mariée ea 1456 
à un Gentilh^mms de -Lorraioe , dont 
tlleavoit euidès enfans* Ce fcntiment 
eft appuyé fur Textcaît d'iin Manuf*» 
crit queleR^igmer de L'Oratoire trou* 



ira a Metz dans un voyage qu'il fit en^ 
Lorraine avec M. dtJRxc^^ qui y alloit 
Être Intendant» Ce manufcrit a depuis 
été imprimé fous le titre de Chronifi^ 
de ^^^ compofée parle Doyen de 
Saint Thiebaut de la m£me ville , & va 
jufqjLi'à Tan 144J. Le P. Cabnet l'si 
donné dans les pié^ps jufiîficafives dcr 
fen Hifioire de Lorraine». L'extrait en 
oueftion dh y entre autres cho&s , qtfO 
1 an 1436 le 20 jour de Mai 9 la Pa- 
telle Jeanne vint à Metz 9 pour parier 
i quelques Seigneurs de cette ville ;. 
qu elle iè &iioit appeller Claude } 

?ue ùs deux frères , dont l'un étoir 
chevalier & fe aommoit Meflire Pier« 
tes & l'auore petit Jehan Efcuy er , qui 
Croient alors a Metz , & oui croy^Ptt 
avec tout le joMHide que leur fœur a** 
voit été bruiée , la feconnurent , dèa 
qa'tls la vivent ; qu'elle alla de là i 
' Arelont avec Madaaae de Luxera** 
bourg ; que le CcMote de Wacnenbourg 
Femmenaà Cologne.«. >^ Etpuis) con«» 
» tinue l'etcrait > s'en vint à la dite 
»> Arelont » & li fut faiâ le marii^ 
n» de Meilîre Robert des Herracnfes , 
» Chevalier , & de la dite Jebanne la. 
«• Publie j, & puis ap^is s'en viat U^ 
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» fleur des Hermoîfes avec (à femore 
M la Pucelle^ demourer en Metz, en Ut 
w maifon le dit fîre Robert des Her- 
» moifes qu'il avoit devantSainâe Se- 
>> goleine ^ & fe tinrent là jufques tant 
» qu'il lors plaifin 

Ce récit eft fbutenn par le contra£( 
'de mariage de Robert aes Hermoifei 
avec la Pucelie , que le P. t^ignier aC 
furoit avoir vu dans les titres de la 
maifon des Hermoifes ; par un con- 
traft de vente faîte par le même Ro- 
bert des Hermoifes , Seigneur de Tri* 
chiemont 3 éc Jeanne £1 Lis la Pti- 
celle de France , Dame dudît Tri- 
chiemont fa femme , de certains biens 
qu'ils avoient à Harancourt, le dit 
ccÀrad du 7 Novembre 1436 ; enfin 
par la perfuafion oh font encore au* 
Jourd'hui Meffieurs des Hermoifes-, 
qu'ils defcendent de la Puçelle. Oa 
peut confulter là-deifus rhilWre de 
Lorraine du P. Giôner* Tome feèpnd^ 
paç.7oj. 
. Les preuves que je viens de rap- 

Î>orter etoient jufqu'à préfent les feu- 
es dont on fît ufage ^ pour rejetter 
J'opinion du fupplice de la Pucelie. M. 
fQllucbe^ memorç de la Société lÀ> 



^tëraire d'Orléans , en a découvert de 
nouvelles qu'il a détaillées dans une 

Setite brochure imprimée fous le titre 
e Problême Hiftoriqut fur la PucelU 
d'Orléam. Cet auteur, ayant eu»x)c<t 
cafion de parcourir les anciens cornp* 
tes des Receveurs de THôtel de Ville 
d'Orléans^eft tombé par bazard fur ce* 
lui de Jacques l'Argentier pour les an«. 
nées 14.35- & 1435, oà il a lu à Tar- 
ticle de la dépenfe de U dernière an-* 
née: »A Renaud Brune le 25* jour 
M du dit mois ( Jailiet ) au foir pout 
» faire boire une Mcâàgier , qui ap«. 
" portoit Lettres de Jehanne la Fucelle , 
»' & alloit devers Guillaume Bélier ^ 
«Bailly, de Troyes; pour ce ii, f. 
M 8. d. par • . • • A Jehan du Lils , frère 
>' de Jehanne la Fucelle , le mardy 2t 
9* jour d'Août 1435 9 pour don à ky 
V hiâ^ la fomme de i2« liv. tournoiSf 
M pourceque le diâ frère de la diète 
9' Fucelle vint en la chambre de la 
« difte ViHe, requérir aux Procureurs 
>» de la diéle Ville , qu'ils luy vouldf* 
>« fent aider d^aucun poy d'argent pour 
»» s'en retourner par devers fa difte 
» feur .«..•.. À Cueur de Lils le 18. 
.#')our d'Oâobre i^id* pour un 
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•> voyage qu'il a faié): pour la oioré 
» Ville, parée vers la Pucelle , laquelle 
iteftoit a Arlon en la Duchié de 
*» Luxembourg , & pour porter les let- 
» très qu'il apporta de la dtfte Je- 
** hanne la Pucelle à Loiches par de- 
» vers le Roi qui lit eftpît , auquel 
'> voyage il a vacqué 4.1. jours : pout 
^ ce 5. liv« par. » 

M. FoUuche ^ en continuant fes re- 
cbercKes & parcoul^ant le compte de 
Gilles Morchoaihe pour les années 
14 39 & 144O , a trouvé quelques ar- 
ticles des 28 , 2p & 30 Juillet 1439 , 
pour vin & rafraicbinemens préfcntés 
â Dame Jeharme des Armotfis ^ & enfin 
» a Jeharme Darmoifes , pour don à elle 
»lai6l le premier jour d'Août 1439. 
»* par délibération fisiifte Sivecques le 
»> Confeil de la Ville , &pour k bien 
» qu'elle a feîft à la difte Ville du- 
♦* rant le fiége , deux cens dix livres 
«• par. Pour ce 210 liv. par. *• Ce qu'il 
y a de fingulier , c'eft que dans ce 
même compte de Gilles Morchoàrne\» 
on trouve paffé en dépenfe : neuf livres 
de cire pour faire quatre derges & ung 
fiamhzau , pour VdifequedefeaeJehaTtne 
la PuceUe ^ en tEgUfè S. Sanxom d^Or'^ 
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Uins^ îaJlavàUedela Fête-Dieu 1439 ; 
d'oà Ton doit conclure feulement qu'à 
Orléans on la croyoit toujours morte 
malgré le rapport de fes (irères f & 
ique Ton continuoit à lui faire un an- 
niverfaire ; mais qu'étant venue elle- 
même à Orléans aeux mois après la 
Fête-Dieu, fa préfence <liffipa tous les 
doutes ; qu'on lui fit en coniéc^uence 
la j^tification dont on a parlé ci- 
deflus , qui étoit confidérable pour ce 
tems-là , les deax cens dix livres re- 
venant aujourd'hui à près de dix-huit 
cens francs» Ce qui rend cette con- 
jeélure vraifemblable , c'eft qu'il n'efl: 
point queftion d'anniverfaire dans la 
ëépenle de i^Jp. 

En voilà aitez pour faire douter de 
l'opinion commune, que la Pucelle 
eft morte en 145 1. M. Polluche fsiit 
yoir que dans le tems même qu'on iir 
ibit qu'elle* avoit été brûlée , bien 
des gens croyoient que les Anglois 
avoient rais à la place une malheureufe 
quifméritoit par fes crimes lefupplice 
qu'ils vouloient ^ qu'on crût qu'ils 
avoient bit endurer à la Pucelle. Un 
témoin oculaire nous apprend que 
lors de l'exécution faite à Kouen 9 kt 



}Anglm doublons qu on voulut] erriar qu^eU 
U ne fiu point mortes ou que quelquau^ 
trequelîefujlhruflée enfin Ueu^ firent 
après quelle fufi morte retyrer le feu Cr 
tout le bois arrière du corps a affin que on 
.çongneut quelle fufl morte. Belle pré*-, 
caution ! Comme (î une perfonne gui 
vient d'être étoufiee par un grand ieti 
<}ui a confumé tous fes vêtemens 
.étoit reconnoiiTable. Quelques-uns 
difoient que la Pucelle par fa fain- 
teté s'étoit ^hapée <lu feu ; d'autres 
^nfin avançoient qu'elle n'étoit point 
tomi)ée entre les mains des ennemis. 
Tous ces bruits difiërens > recueillis 
par les Chroniqueurs de ce tems-là^. 
auroient dû rendre nos Hiftoriens 
plus circonfpeéls. M. PoUuche ré- 
pond d'une manière fatisfaifante à 
;toutes les objeâipns qu'on peut faire 
contre fpn fentiment^ & je le trouve 
^ien modefie d'avoir intitulé fa diflèr- 
tation: FrobUme. 

Je fuis , &c; 

ji Paris ce 2 j^ JmUet I74P« 
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LETTRES 

SUR 

QUELQUES ECRITS 

DE CE TEMS. 

■ ■ I I I ■ I I I I II 

LETTRE Xl 

Voici, Monfieur, une Lettre qui 
m'eft tombée entre les mains , 
dont la ledure fuppléera à celle que je 

âevois vous écrire. 
/ 

r 

Lettre à M, l'Abbé Goujet. 

J'Aî parcouru, âepuis peu , Moh- 
fieur , deux tomes de votre BibU(h 
thequt Françoïfe. J'y ai admiré reten- 
due de votre fçavoir , le" nombre 
prodigieux de vos connoiiTances , 
votre exaftitude à raffemblcr les faits 
qui concernent les livres , dont votre 
devoir de Compilateur vous oblige d^ 
TomeL JL 
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parler. Votre ftile , fans être vif ni dé- 
licat , a une rondeur qui fîed parEiite- 
ment bien aux différentes matières 
que vous avez à traiter ; & ce qui me 
charme f c'eft que vous ne courez pas 
plus après Tefprit , que (1 vous n en 
aviez pas. Mais vous le dirai-je ? J'au- 
rois voulu 9 que content d'indiquer & 
d'apprendre en peu de mots la nature 
Si 1 objet des ouvrages dont vous aviez 
i parler I vous vous fuiEez abftenu 
d'en porter des jugemens , fur tout de 
ceux qui onj&ou de la profondeur ou de 
la fineffe. Il n'y a rien^ Monfieur, de 
fi dangereux que de s'ingérer de par- 
ler de ces matieres-là. Il faut avoir 
reçu de la nature une délicatelTe d'ef- 
prit , dont elle eft extrêmement avare , 
& que je ne doute pas néanmoins 
u'elie ne vous ait donnée. Mais le peu 
e foin que vous avez eu du beau pré- 
fent qu'elle vous a fait » l'ardeur de 
pouiTer votre érudition aufli loin qu'el- 
le pou voit aller, l'envie de montrer 
que ce que vous aviez acquis de fça- 
voir & de connoilTances» n avoir rien 
ris ni fur la fihcffe de votre goût , ni 
iir l'étendue de votre efprit: tout cela 
ne vous a pas permis de mettre dans 
vos jugemens une retenue & une juP 
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tdTe, cnn vou^étofeift pounatittîeti 
néceflliires^ Je n'entrerai point daifîs lé* 
détail' d« ▼os-m^rifes : les carrières 
trop langues ro^eflffayent. Je merel^ 
tmindrai ^ avec votre pernriffion , à 
deux ou trois ; car Je n'ai pas envie 
de vous ennuyer. Oh avez-vouspris^, 
je vous fupplie de me le dire , que le 
livre de M. de Gamadu fur les agré- 
mens du langage étoir un mauvais li« 
vie f Pour moi , Mbnfieur , ]e vous 
avoue que fi f avois" été à votre place , 
-je me ferois crû obligé d'être plus ti- 
mide, & 9 je Tofe dire , un peu plus - 
(âge. Peut-être auroîs-je reproché à* 
M. di Gamache une trop grande at- 
tention à mettre de l'éclat ou il ne feî- 
loît que deb lumière; peut- être me 
ferois-je plaint qu'il n*a pas toujours- 
donné aux principes qu il établiflbit 
toute la netteté qu'ils étoient capables 
de recevoir. Peut-être lui auroit-je 
dit encore , que fes idées mifes un peu* 
plus au large , & rendues d'une ma- 
nière plus fenfible & plus claire , fe- 
roient entrées avec plus dé facilité 
dans l'écrit des Leé£eur& Ceb.Gût,. 
voulant comme vous' fortir dé l'état de 
Compilateur ^m^élêver à^ là qualité de 
Juge , en foutenir dignement lecarac- 

Kij 
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terC} je n'aurois pas manqué 5 pour 
mon honneur , d'avertir bien diftinc- 
tement les Leâeurs de l'étendue , de 
la finei&t delajufteflbj & de toutes 
les autres qualités qui brillent avec 
éclat dans le livre de l'Auteur. Mais 
ce n'efl pas là votre manière de criti- 
quer. 

De M. de Gamache vous paflêz à 
M. du Marfais ^ que vous traitez à peu 
près avec la même rigueur. Avec 
votre permiffion , Monfieur , la répu- 
tation des Tropts "^ devoit du moins 
vous rendre un peu plus mefucé. Car 
enfin , que demandez-vous à un ou- 
vrage f Eft-ce la faute de M. du Mar- 
fais fi le (îen eft un peu abfirait f 
Quant à la manière de le traiter , j'ofè 
vous aflUrer , & je m'y connois à ^ea 
près auflî-bien qu'un autre, qu'elle 
cft telle qu'elle aoit être : les idées y 
font jufies; il y en a beaucoup de 
fines , & fi vous vous donnez la peine 
de chercher , vous en trouverez de 

* Le tÎTre de M. </» Mar/kù , xmîculé dei Trcfes , 
eft excellent, tes Trof et foui àa mots auxquels on 
£ut (îgaîfiec ce qu'ils ne (igiii fient pas dans le fens 
proyte* Par exemple, les Voilas dans le fens pro^ 
pre ne (îgnifîent pas les VaijfetMx \ mais par ua 
Tr9f9 on die; Ctttt %Amif nnvMc eft com^ejét df 
ttnf vtiiêSt 
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DeuiFes. A l'égard du ftile , tout le 
fponde vous dira qu'il efl: clair > lu- 
mkieux , fimple , & avec cela auffi 
vif , 6c aufli agréable que , vu la 
fechereflè de la matière^ il le pou- 
voir être. Je ne fçai ce que vous ont 
feit les gens qui penfent. Prefque tous 
font (urs de vous déplaire ; il me fem- 
• ble que vous-euffiez gagné à ne pas 
montrer la mauvaise humeur où vous 
êtes comr*eux. Vous n'avez pas pen- 
fé à cela y & j'en fuis réellement fâ- 
ché ; car tout ce que j'ai oui dire de 
la douceur de vos mœurs y l'éloge que 
J'ai entendu feirc de votre probité , 
votre opiniâtreté au travail , ce que 
l'ai vu de votre fçavoir : tout cela 
m'a attaché à vous ; & vous ne fçaur 
riez concevoir avec quelle paflion je 
défire que vous acquériez une certai- 
ne fineilè de difcernement y dont il 
n'y a pas moyen de fe pafler , quand 
on veut , comme vous , fe mêler de 
parler fur des matières qui font un peu 
.fines. 

U y a encore une bagatelle , un 
point auquel il feroit â propos que 
vous fimez un peu d'attention. Je 
voudrois que vous apprilfiez un peu à 
parler François. Votre ftile , quoi» 

Kiij 



qu'en général fort boa » comme ^ài 
eu l'honneur de vous le jdîfe > feus- 
mille de fautes de graimnaire. Je ne 
vous rapporterai que l'endioit où vous 
parlez de M. de Gamaxht. C'eft le feul 
qui foit préiènt A ma méoioife» Ttime 
2. pag. 25. Vous parles d'un livre » 
dont vous dites beaucoup de mad y 
après quoi vous en venes à M* de Gor 
moche : voici vos paroks z Si ton m 
»ùmt pas Us mêmes vices dam la tt^ré' 
nms L langage réèàts à kurs ^. 
pes , que M* de Gnmacke^ Chanoine 
Régulier de Sainte* Crclix ^ PubUa en 
1718 ^ il y man^pie encore beameup de 
jiifiejfi dam les idées / ce fermt fam dm- 
jte s GonùnueE-vous » qm^pte thefe do, 
fort^u^fuede bien développer les pim- 
<ipes d^im art quonfmt ymencK & pem- 
itre qu'on exécute mieux qvttm ne Jçau^ 
roit exprimer , & dont il efi vrai de dke 
que ceux qm nous ont donné des txem- 
pks ^ ou ont négligé ou ont craint de nous 
en donner les prindpaj. 

Vous qui avez tant lu ^ Monfieur , 
ave^-vous jamais vu dans quelque li- 
vre que ce puifTe être , les prmdpts 
dtun art quon exécute ? Ces mots là 

(put hîea àxmoh de Ce trwver t^ 



jbmble. Eh que dire ae ce qui fait |ê 
«de ce que vous ajoutez en parlant des 
|)rincipes de l'art : & dont il tjl vrai de 
•été que ceux qm nous cm donné des 
txai^fks ou ont négligé ou om crsmt de 
nous €tt dmner ks pmàpts. Il Taut 
que vous ayez entendu a ce en quel- 
que finedè ; car l'ignorance gramoiatd- 
cale Ile f(aurok^<iKre$ aUenjuiques-li. 
J'inTifte » Monaeur , fur ces \)agAtel- 
les :i fispceque rien ne bk tant de 
tort à un Auteur que deux ou trois 
&utes de Grammaire » retiferrées » 
covMne vous veneflc de le voir 5 dans 
un très-court elpace. Car que vous 
ayez fait un grand nomabre de raHbn- 
nemens faux 5 & porté autant de )uge- 
mens injufles dans votre ouvrage , il 
n'y aura que ka gens d'eferit & 
de goàt qui feront oleffiis » oc vous 
n'avez qu^ dire que vous n'avez 

Eta écrit pour eux. Mais fi»gez que 
multitude » pour laquelle vous écri- 
vez 9 eft méxorafale fur les fautes de 
cette efpéœ » & qu'éfevée d*on£naire 
i bien parler fa kngoe , elle ne par- 
donne pas i un grand bomme comme 
voua de l'ignorer. 
Auxefie t vous vous êtes peut-être 
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an peu corrigé dans vos derniers 
lumcà ; je ne les ai point lus. On- 
m'a dit que vous^ continuiez à y pap- 
ier toujours fort cavalièrement de 
tous les Auteurs qui ont le malheur de 
ne vous pas réâèDibler : & en cela ni 
h politeile , ni la charité ne font bief- 
fées de votre part -, car je puis vous af- 
fùrer que M. de Gamache , M. du 
Marfais ^ & le plus petit nombre de 
leurs pareils ne font point fichés du 
mal que vous avez dit de leurs ouvra*- 
ges; ils conçoivent bien que^ voiâ 
avez fait ce quha été en vous pour les 
entendre^ & dès-lors il feroit ridicu- 
le à eux de fe plaindre. 

Quant à moi , Monfieur , j'ai en- 
tendu dire tant de bien de votre: per- 
sonne ; votre fçavoir , dans le peu que 
fai vu de vous s m'a tant frappé , que 
je n'ai pu réûfier à la tentation de 
vous témoigner combien j'étois tou- 
ché de votre mérite. A l'égard des pe» 
tits reproches que j'ai pris en même 
tems la liberté de vous faire > ils ne re- 
gardent, comme vous avez vu, que 
des minuties, fur lefquelles je vous 
devois des confeils : fî j'en crois ce. 
qu'on m'a dit de votre fa$on de^pen:*. 



•fer ; vous êtes fûremcnt difpofé à lés 
bien recevoir, & ce qui feroit bien 
défirable pour nous , à en prôfi- 

tCfi. 

Jefuts^&d; 

Je vous envqye,Monfieur,la traduc- Epîtcé^ 
tîon d*uh petit Ouvrage, dont la Ie(3:u- 
•te pourra vous faire plaifir. C'eft une 
Epitre de quatre- vingt Vers adrefféô 
à un Traître , qui dans les démêlés 
des maîfons d' Yorck Se de Lancaftre ^ 
abandonna lâcbement le parti qu'il 
avoît etnbraffé. Ce morceau eft ad^ 
mirable en Anglois; la verfion. en 
Profe , faite par un homme d'ielprit & 
de goût , m'a paru digne de rorW 
ginah 

Epître- à- un Traître."^ 

QXJoU Cléobule. là ffdélif^'f, 
l'honneur , l'humanité & les > 
liens les plus facrés de la vertu- n'ont ' 
pu te retenir ? Comment as-tu pft: 
t'écarter de ces fentiers de là probité', , 
qui feuls nous conduifent à la Dîvînr- ■ 
^} Quelle chute hélas ! Quelle di£^- 

Ht 
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Iftetiee» quand f envi&gê le haut dt>- 
gré d'eftime Se de réputation qu'une 
conduite fans tâche t avoient acquis ! 
Que font devenus cette déiicatefie de 
fentimens , ces principes de fermeté ». 
cette tendre aâèâion qui rempliflbient: 
ton cœur , ces généreufes entreprifes: 
qui écfaauâbient ton ame ? Tom , tout 
eft évanoui. Celui qui étoit autrefois, 
il honnête^ fi brave, fi intrépide >, 
^quel changement ! ) a'efi aujourd'hui. 

Su'un lâche , qu'un traître , qu'un in- 
ime. 
O détefiable amour de la vie ! Il 
t'a £iit manquer aux loixde la iàgefle ,. 
au but glorieux jde i'ibonoeur. li t'a ië- 
^uit l'écrit au point d'abandonner k 
|dus grand ^ le meilleur & le plus di«- 

re héros de la terre , & de trahir par 
démarche la plus odieufe les enga- 
remens facrés de la. confiance & de 
£amitié. 

Oh OMtdè / CUffhdt J Vôusau^ 
trefois le omfident & le favoci de 
votre Prince , aimé de tout fon parti , 
lorfque tout ilevoit voi;re oiérice èc 
votie gloire fufqu'aux cieux;>que tout 
feprépanoit à vovs donner des louan- 

tes nouvdleB j ouoi v4Mtt aviez pÛ va- 
re ce Friice^ u cauiè & fi gloire 



Îour une vie enchaînée à la Ubnte 6e^ 
rinfâmie! 
Vpis l'incomparable Antomnê^ dont 
l'ame inébranlable n'eft c&zyée par 
aucun danger. Il regarde d'un œil fec 
la hache fie le billot 9 8c femUe fou- 
rire à tout ce que lui oSrc i:et app4« 
reiUu^bre; îln'eil occupé que de 
la jufiice de fa cauiè 9 & marche i 
récha£ut comme Les ai^rres vont fis 
livrer au repo$« Combien d'autres en- 
core au milieu des tortures fie des 
feux dévorans expirent , iànsrfe plains- 
dre^ pour la mêmecaule ! Mais que 
£ert-il de t'en parler f Les^ exi^mpb» 
fi^nt Inutiles pour toi. 

Cependant écoute fie rougis 9 s'il 
t^en refte encore le pouvoir : regardi^ 
ce malheureux efclave que tu em- 
ployols aux plus vils détails, fie qu^ 
tu nourriflbis des relies dp ^a tabl?. 
Quand la vie fielesriche^es hx fotac 
offertes» ôc ope les;tenta?ioQslesfluiB 
fiédaiiàntes iont eflay^es pour le gar 
gner, plutôt que de manquer au de- 
voir ^ue&n cceur lui prefcrir, fie de 
devenir f ainfi <iue toi » le^^te^rde^^ 
fon Prince lëgitimeJld^daig'M de con- 
.fenrer£i.viei{Mréieote ira fein au glmç^ 

K-v) 
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ivL Bourreau , & meurt dans une. 
contenance muette & ferme. 

Et toi, nourri dès ta plus tendre- 
en&nce dans les principes de la vertu , , 
quoique ton état , ta naiilànce & ton. 
earaftere même çonfpîraffcnt à entre- 
tenir cette "noble ardeur qui t'ani- 
mojt , tu n'écoutes plus ni amis , ni 
réputation , ni confcience. Perdu à 
-tout fentimept de gloire, tu tombes, 
-dans Fabîme d'une nonte & d'une in- 
^mie qui ne finiront pas même avep 
toi. Et pourquoi? Pour le vain privi- 
lège de refpîrer Tair quelques mo- 
mensdeplus. As-tu fongé que la pof- 
térité n'oubliera jamais ton crime , & 
que ton nom fera à jamais maudit & 
abhorré. 

Va , malheureux , jouii fi tu Té 
peux des biens que t'a procurés ta per- 
fidie ; mais abandonné de Tunivers ., 
le mépris & le remords te fûîvront 
fans cefle. Va , retire-toi dans quel- 
que folitude 5 vas y mourir, St 
pourîr^ 

Mais crti fùîras-tu pour élrîter le ver - 
'rongeur de ton crime ? Ces aiguillons 
intérieurs qui déchirent le cœur d^ . 
iftftjues te. piqueront plus viyemçM. 



quand tu feras feul, & ne te laiflêroirtr 
iwil repos. 

Tu peux bien vivre éloigné de- 
toute e.fpéce humaine dans des caver- 
nes 9 dans des rochers ou des défqrcs*. 
IVfais dans quelle région étrangcre- 
pourras:tu fuir., peur éviter ton plus 
liorteLennemi , toi-même. 

Pair- tout là triftéffe , les remords & 
le defefpoir accompagneront tes pas» . 
Tes pâmons feront tes démons j TEn- 
fer fera dans ton cœur. 

Ainfi , fatigué de ton être & pour- 
tant toujours efiayé de la mort , pui^ 
fes'tu traîner ta chaîne pefante ,. pro- 
longer cette vie. que tu /aimes tant? 
&.I1 des crimes pareils aux tiens peur 
vent être pardonnes , Judas &c CUo^ 
fc^Ie. pourront fé. rencontrer dans lei 
Ciel. 

Je Joins , Monfiéur , à l'Epître *^^;*« 
que vous venez de lire, deux peti- sonawk. 
tes pièces du grand Roujfèau ^ qui 
t^'ont pas encore vu le jotir. L'une 
eft une Epigramme fur. un Foëtç 
Tragique fort connu , l'autre ua< 
Sonnet d'un ftyle & d'un ton fia- 
guliers. H fut. fait pour récQUs- 



[2501 
d&er h Poefie Françtûfe avec qo Na- 
|>ditaiD , qui prétendoit qu'elle ne 
pooToît ^procber de la Poëlîe Ita- 
lîcDne pour ïdpm St les jenx de 

E P I GK A M H E» 

Au le Démon ée la Dramanirgie 
Ce Fanadqae an Théitre aggrég^ , 
Qge ri^norance arec taat d'éiiei£ie 
Avoit faas honte eo- Coueille éngt i 
Vingt & vingt fine dn fiSet affligé * 
^ àeCefpait t-'eft nof^ Jans l'hiSMie. 
Sa Tragé^ a poortant n la ^oiie 
Se TÛT ileitx Terni ie larme* riioiiorer ; 
Car ^il n'a &it plenrer lôn andittûre , 
Son anditoire an moint l'a lait plcnrer* 

Sonnet a l*Itali£ï4NE. 

J6 menn ; nmï ^ iajnSe Sylne , 
Ua mort doit toui meure en Euià i 
Car poigne tow cta ma w , 
Il but ^f» vsw oiounez anfli» 

|<af tfu\ arengletnem extrême 
Sonbaitez-Toui donc mon trépu f ' 
Ah 1 prenez pitié de Tons-méoie i 
Si de moi toh n'en prenez pat. 



€ar mon ame eft fi forcenée s 
Que la votre fera £zmnée , 
S'il £aut 9U9 je vifiime à mcncîr* 

A moi ionc ^ Càpuqim, nain forte >» 
De peur ^«e le DîaUe n'emporte. 

La beauté qui me &it périr.. 

Je ùiis ,.&ç» 
A Paris ^ u a8 MUn 1749^ 
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LETTRE XII.. 

AVant que de vous entretewr , «avrit 
Monfîeur , des (Euvres de Ma- daJ^ j^. 
dame la Marquife ie Lambert , (|u'on Lambeic 
vient de rail^mbler pour b preniere 
fois en un Volume m-12 ^ il me paroît 
eUentid de vous laire connoitre £l 
perfonne. Efle énoic filie uni(}ue 
d'Etienne àçMargueBoi ^Seigneur 4ù: 
CourcelUs ^ Maître des Comptes , & 
de Monique Paffart* EHe n'avoit que 
trois ans y lorfqu'elle perdit ion pcre». 



Sa mère époulk en fécondes noces le^ 
célèbre Bachaumant ^ qui partage avec 
ChapdU la gloire de cet agréable 
Voyage > qu'on lit avec tant de plaifîr. 
Non-teulement il étoit Poète , mais 
encore booune d'efprit & de bonne 
compagnie. Il découvrit dans fa belle- 
fille , quoiqu'enfant, d'beureufes dit 
pofitions , qu'il fe fit un devoir 6^ un 
amufement de cultiver lui-même. Do- 
cile à fes leçons , elle fe déroboit (bu- 
vent aux jeux de fon âge , pour aller 
lire en particulier^* Elle s'accoutuma « 
dès-lors à faire de petits extraits de ce 
qui la frappoit le. plus : méthode ex^ 
cellente qui fixe la légèreté de l'efpriti 
qui f^t naître le goût , & forme in- 
fenfîblement dans la niémoire un: 
tréfor littéraire , qui aiuifonne . les ^ 
plaifirs 9 & qui cônfole dans. les 
peines. 

Notre Auteur fut mariée le 22: 
Février 1 6(56 ^LVCcHemi de Lambert,- 
Marquis de Saint Bris en Auxerrois , 
mort en i686 , Gouverneur &: Jjieu- 
tenant-Général de la Ville & Duché 
'de Luxembourg. Elle eut, outre deux. 
'filles mortes en bas âge , un fils & une 
autre fiHe. Le fils eft Henri'Frànçm 



Jk Lauréat i Lieutenant- Général der 
Armées daRoi & Gouverneur de la 
Ville d'Auxerre. La fiUe étoit Marie- 
Théreji de Lambçn , mariée avec 
Loms de Beaup^l > Comte de, Saim^ 
Aukirej tué au combat dcRamers- 
l^eim dans la Haute- Alface le 26 Août 
Y7op. Sa femme mourut en 1751^7 
ayant laiiTé une fille unique , nommée 
Therefe- Eulalie d^ Beaupoil de Saint^ 
Aulaire a mariée avec Arme - Piem 
d'Harcourt ^ Marquis de Bcuvron ^ frese 
du Duc d'Harcourt. 

Madame d^ Lambert efluva f 
après [a mort de ion mari, de longs. 
Procès , oh il s'agiilbit de toute ià; 
fpnune f » Enfin , ( dit l'Auteur 
V de Tabregé de fa vie qui eil à la tête 
» du recueil de fes Ouvrages ) quand 
»» elle les eut conduits & gagnés avec 
M toute la capacité d'une perionne qui 
» n'eût point eu d'autre talent ; libre 
51 & maîtreflè d'un bien confldé- 
rable qu'elle avoit prefque con- 
quis , elle établit dans Parisl une 
^p maifon > où il étoit honorable d'être 
^ reçu. C'étoit la feule , à un petit 
5j nombre d'exceptions près, qui fe 
^ fut pr.éfervée de 1% oqaladie épido? 
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•9 mîque du jeu ; la feule , oh ron iê 
«• trouvât pour fe parler raifonnable- 
^ ment les uns les autres , & mémo 
» avec efprit^ (ebu^roccaiion. Auffi 
•> ceux qui aboient lears rafons pour 
''trouva mauvais qu'il y eût encore 
M de la converfiition quelque parc ^ 
>* lançoîent^ls , quand ils pouvoieiit , 
» iquelques traits malins contre la mai- 
»» (on de Madame de Lwmbert s & 
» Madame de Lambert «llensiême a 
j» très-délicate fur les difcours 8c for 
» l'opinion du Public , -craipioît^uel- 
^ quefbis de donner vop à fon goût. 
•» ÉUe avoit ibin de ie rafmifer 51 en 61- 
M fiint>réflexirat}iie dans eettemême 
•» maîibn , û acca^ée d'efprit 9 dh 
«faiibit aae dépenfe très-noble ^ & 
M y recevok beaucoup pks de fens 
» du monde 4c decondrrien» que de 
• gens itlullres dans les Lettres ». 

Son extrême fentibflité fur les dH^ 
COUPS du Public fut miiè a une bien 
f>his rude épreuve^ Le xidicule pré- 
jugé qui fermoit aux femmes les ave- 
nues du Pamalfer^ f ubfiftoît encore de 
fon tems.Cfe voit dans Tabrégé de là 
yie queHes mefures elle prenoît jpour 
empêcher qus les firuics de fon toifir 



Be viuent le jour. Elle ne cbercttoit 
que foa amufament en confiant wa» 
Mpier fes fentimens & fes reflexioihs^ 
M^ on a beau dire qu'on n'écrie 
que pour foi ^ on écrit auffi un peu 
pour, les autres » fans que l'on Veti 
doute. On (çalt à quoi s en tenir ior 
la modeftie des Auteurs. JMbdaate de 
. Zuinàert s'ëtoit bornée pendant qiieir 
que tems à lire fes^eavrages à un |xetit 
nombre d'amis; elleenhiflànalhet»- 
reufement échapper quelques-tnis de 
fes mains , en exigeant les fèrmens 
les plus fons d'ane exaâs fidélité*. 
On ne ie fit ipoim tk icrupuie ide -vio- 
ler ces &namt t on pm ^des copies. 
4les cnaihifcritSiL £«ijÂ^is iim^ Mett 
afin EUfM é^utfeMareàfi FHk pa- 
rurent imprimés. Madame de Lambmt 
en fut inconfolable; elle fè crut des* 
lK>norée.. Une femme s 6c une fera* 
me de condition faine des livces ! 
Quelle horreur > quel fcandale , quelle 
infamie ! Cvoiriez-voiis i^'eBe retira 
de cbes um Lôbraiie f en lui f^Yf^ 
le iprlx qu'il rouhit 5 «dute f édition 
d'un autre Ouvragée qu'on lui ^voit 
dérobé $ ce qui prouve l'excès de fa 
fenfibilité « qui ne lui permettoit ^s 
de Toir que cette ptécaution ^l q^ul 



compo&tit ion RecueîL Les plus^ -coft- 
fidérables font les jMs £une Mereâ 
fmFiba les j^ns Hum Mtrt à fa Fille ^ 
les R^kmmsfur les femmes , un Trai^ 
té de T Amitié ^ & ta^ Femme Hemàte^ 
Nmivelk ^ nouvelle. Ce qui prouve le 
fuccès d'un livre , eft lorfqu*il aiguil- 
lonne le fervik troupeau de» imita~ 
teurs. Quand les Am ingénieux & 
folides d'uiu Mère à fan F'ds &àfa 
Fille furent imprimés , on vit paroître 
de froides copies de cet excellent ori- 

final. On publia des inflruSiem Sun 
We àfm FiU & à fa Fille, des Avîs 
Sun Onde à fin neveu. Si ces fortes 
d^ouvrages , où Ton ne trouve qu'une 
morale triviale faftidieufement ré- 
pétée , avoient eu tjuelque vogue ^ 
jugez jufqu'où l'on au roi t pouffé la 
manie desv^ioj. On auroit épuifé tous 
les dégrés de parenté ; enforte que 
par un léger changement dans les ti* 
très des livres , le nombns en feroit 
devenu prodigieux. Car qui eft - ce 
qui auroit empêché de faire des repré- 
fentarions d'un fils à fbn père , d une 
fille i (à mère , d'un neveu à fon oncici 
&c. f Ce qu'il y a de certain , eft que 
ces derniers auroient bien pu prendre 
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'cothurne de Racine ; 1 autre , 'excîtee 
par Iç motif le plus tendre & le plus 
raifonnable , donner à ion fils des le"* 
çons de Phyfique avec un^ordre , une 
netteté , une profondeur & une pré- 
çifion yû rares^dans ces fortes d'ouvrar 
res •, celle-ci développer les myflères 
le l'amour 9 tracer d'un pinceau rapi* 
de & tout de feu les caraftères d'u- 
ne pafiion trop malheureufe, dans 
des Lettres pleines de délicatefle & 
d'agrément ; celle-là donner une nou* 
velle vie à quelques*uns de nos an- 
ciens Monarques , les offrir à nos yeux 
fous des trjaits intére^ans , & nous fàu« 
vçr par d'ingénieufes fîûions de l'en-- 
nui de la véri;é. 

Je reviens à Madame de Lanéert. 
Elle fut fort infirme pendant fout le 
cours de fa vie. Ses dernières années 
fur-tout furent accablées de fouffian- 
ces, que fon courage naturel , appuyé 
de la Religion , lui fit fupporter avec 
fermeté. Elle mourut à Paris le .12 
juillet 1735 > dans la 85 année de fbn 
âge , généralement t-e^rettée à caufe 
des grandes qualités de. fou cœur& 
deibnefprit, - • 

Il ne m'cft pas poffiblq d'entrer dans 
le détail des différens opufcules qui 
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-i^-Ceuxquî marcfaentnonchalamifieti^ 
*» foufirent toutes les peines de leur 
m profeilîon , & n'en ont ni Tbonneur 
» ni la récorepenfè •« • • . Il faut pat 
V de grands objets donner un grand 
» ébranlement a l'ame^ fàn^ quoi elle 
» ne fe metrroit point en mouvement. 
»> Quelque ardent 9 quelque vif que 
» foit voire amour pour la gloire ^ 
«vous demeurerez encore bien en- 
^ deçà du terme • • • • Rien ne con- 
» vient moins à un jeune homme 

Eju'une certaine moaeftie , qui lui 
ait croire qu'il n'eft pas capable de 

» grandes chofes On difbit 

» a ^gejîlds que le Roi de Perfe étoît 
» le grand koi : Pourquoi fira -tU 
*»plus grand que, moi j répondit-il ^ 
» tant que f aurai une "épie à mon cô* 
*> té ? " Il eft hors de doute qu'il y a 
un mérite fupérieur , qui fcnt que rien 
ne lui eft impoffible. Je voudrois 
qu'il y eût aujourd'hui un Poète 

3ui pût dire avec quelque fon* 
ement k propos du grand Comeilîe : 
Pourquoi fera t'il plus grand que moi j 
tant que j aurai une plume à la main ? 
Madame de Lambert rapporte un 
trait remarquable du père de fon mari* 
n Je regrcttç tous les jours ^ dit-elie à 

>'foti 



'» fon fils , de n'avoir pas vu votre 

^ grand - père Au fiége de Gra- **% 

» vélines , les Maréchaux de Gaffion 
>' & de la Meilleraye , qui comman - 
j' doient , s'étant brouillés , leur dé- 
»i mêlé divifa l'Armée. Les deux par- 
" tîs alloient fe charger , lorfque 
» votre grand-pere , qui n'étoit alors 
" que Maréchal de Camp , plein de 
» cette confiance & de cette autorité 
w que donne le zèle du bien public t 
» ordonna aux troupes de la part da 
» Roi de s'arrêten II leur défendit de 
» reconnoître ces Généraux pour 
» leurs chefis. Les troupes lui obéi- 
» rent j les Maréchaux de GaflSon & 
» de la Meilleraye furent obligés de 
» fe retirer. Le Roi a fçû cette ac- 
'> tioA , & en a parlé plus d'une fois 
^ avec eftime. « 

Si je me laifibis entraîner par mon 
goût , je vous rapporterois , Mon- 
iieur , une foule de morceaux & de 
traits admirables pour la conduite dé 
la vie , renfermés dans ce petit écrit. 
Ce qui me plaît beaucoup eft Tare 
avec lequel les exemples tirés de Thit 
floire ancienne & moderne y font en- 
chaflfés. Ce ne font point des citations 
de fçavantafle ^ mais de fimples traits^ 

Jomth h 



beufetsfemetit amenés , pour donner 
plus d'éclat & de force aux précep-* 
tes , Se pour en couyrir4'aridité. Oi% 
y reconnoît un efprit nourri de bon- 
nes leâures. 

Madame de Lambert n'étoit pas de 
ces Mères fauvages , dont latrifte (k* 

Spfle interdit à leurs filles le commerce 
es hommes ; qui les tenant renfer« 
œées chez elles ou dans un Cloître 9 
sUmaginent qu'il ne s'agit que de les 
Ibuftraire à tous les yeux , & qui croi- 
roient faire un crime en leur permet- 
tant de lire des Romans fages & bien 
écrits > & de bons Livres a hifloire & 
de Fhilofophie. L'ignorance & la foli* 
tude égarent plus de jeunes cœurs que 
la connoifTance du monde & de fes 
plaifirs. Elle ne refTembloit pas non 
plus à ces Mères jaloufes des anraits 
naif&ns de leurs filles 9 à ces coquet- 
tes indignées de voir fous leurs yeux 
les héritières de leur jeunefle & de leurs 
charmes s'enrichir chaque jour des dé* 

S)ouilles de leur vifage. Les jeunes per* 
bnnes font bien malheureufes de de- 
voir le jour à de pareilles Mères ; elles 
ont mille duretés à eiTuyer , & ce qui 
eft irréparable , leur éducation eft 
ordinairement négligée. Enfin , Mar 



aaifie de LanAert étoh bien loin 0*1111!- 
to* ces fActes émêtées des matxirfies évt 
fiéelc , qai ne cximioiflànt d*àutré 
flaire que cduidcla beauté, fe' bor- 
nent à mftraire leG^s tofàhs daiis le 
grand art de plaSre , & ne leur ifï^i- 
rent que k goût des vaines parures & 
des amufemens frivoles. Lifer, Mon- 
fieur , ks avis que notre Atfteiir donne 
à fa fille, & vous admirerez lafoflidité 
de fes réflexions , & k jufte milkti 
qu'elle obfervc en tout. Elle ne dé- 
fend pas à Maéemoifèlle de Lamheri 
de chercher à plaire j pûîfque les feirii 
mes y font defti nées ; elle lui conffeHlé 
feulement d'être fenlîHé & défîcaté 
fur fa réputation , & d'éviter ks chaî- 

frîns oui empoîfonnent toujours la vîé 
'une femme galante; Mais la pudeui^ 
n*eft pas là fcuk vertu du fexe j & 
quand on h poiTéde , il ne laut paé 
fc croire en aroit dé manquer il tout 
fe refte, & d'être impunément or- 
gueilkufe & médifante. Anne de Bre- 
tagne , Princeflc împérieufe $c hau- 
taine , faifoît fouffrir Louis XII ; & 
ce bon Roi difoit fouvent en lui cé- 
dant : Il fcM bhn pay& la cfùzjitté des 
jePimeSê 

Madame de Lambert veut que fa 
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fille s'occupe de fciences (blides.L'biC' 
toire Grecque & Romaine , l'hiftoire 
de France , la Fhilofophie , la Mo- 
rale & la Foëfie entrent dans les étu- 
des qu'elle lui prefcrit ; elle ne lui 
interdit pas même les Romans ; en-* 
core moins les fpeétacles ^ pourv& 
qu'elle life les uns & qu'elle voie les 
autres avec des précautions. La lan- 
gue Italienne n'eft pas de Ton goût. 
» Les femmes , dit-elle 9 apprennent 
>> volontiers Tltalien qui me paroit 
9> dangereux ; c'efi la langue de la- 
m mour. Les Auteurs Italiens (ont peu 
9' châtiés 9 il règne dans leurs ouvra- 
>» ges un jeu de mots , une imagina- 
'> tion fans régie qui s'oppofe à la 
9 jufteiTe de l'elprit. *• Ces Avis , ainfi 

3ue les préeédens , font pleins de ré* 
exions fines & judicieules ; je les re- 
garde comme deux chefs- d'œuvres de 
morale , & l'on ne fçauroit trop en re- 
commander la leâure aux jeunes gens 
de l'un & de l'autre fexe. Ciceron | 
Pline , Tacite , Seneque , Marc- Au- 
rele , L'Ecriture Sainte , Montagjie 9 
la Rochefoucault , le F. Mallebranche 
y font fouvent cités 9 & toujours à 
propos. L'Auteur avoit lu julqu'aux 



Pères de l'Eglife , dont quelques: pgSk 
iàges font heureufement appliques à 
fcs préceptes. 

tes Réflexions nouvelles fur les fern^ 
mes^ qui parurent pour la première 
fois en 1727 » eurent alors le plus 
brillant fuccès. M. Lockman^ conna 
en Angleterre par plufieurs Traduc- 
tions de nos meilleurs Livres Frant* 
çois , les fit réimprimer à Londfes 
avec une verfion Angloife. Le titre 
original de ce petit Ouvrage étoit 
Métaphyjîque £Jmour ; & ce titre 
convenoit aiTez \ la manière dont Ma- 
dame de Lambert traite de cette paf- 
fion. Elle commence par s'élever con- 
tre Tinjuftice des hommes , qui fem- 
blent exiger que les femmes ne faifent 
aucun ulage de leur efprit. Com- 
me c'eft fa propre caufe qu'elle dé- 
fend 5 elle la fait valoir par des rai-f 
fons & par des autorités. Elle prétend 
avec juftice que fon fexe^ a pour les 
fciences autant de difpofitions & de 
talens que le nôtre. Un Auteur très 
refpeâable , le Père Mallehancke , 
donne aux femmes tous les agrémens 
de l'imagination : Ce qiki efi de goût 
ê/l, dit-il, de kurrejort^ belles font 
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juges de la perfeBion de lu langue. L sh 

vantage n'tft pas médiocre. Quancl 

îSaint'Evremond a voulu donner u» 

inodèle de perfeâion , il ne l'a pas 

placé chez les hommes. Je crois > dk- 

ll , moins împqffible de trouver dans ks 

femmes la faine raifin des hmmes , 

mie dans Us hommes les agrémens des 

femmes* Montagne afTure que les feoH 

jnes ont un effrit pldn-Jautier ; c'eftr 

i-dire , qu'elles apperçoiyent de fUm r 

faut a d'une i^an^çre vive & prompte ^ 

ians qu'il en coûte riçn a la raifpn > 

tout ce qu'il y a à voir dans chaque 

chofe. Enfin ^ Maci^fue dz loMéen- 

rapporte ce qui a été dit de Madasi^ 

de ù Sablière. On demandoit un jour 

i-un homme defprit de fesamisce 

au elle faifoit & ce qu'elle penfolt 
ans fa retraite : Elle na jamais pen- 
fé^ répondit-il, eUe ne fait que fentit. 
Après avoir ainfi fait l'apologie de 
fon fexe par rapport à l'efprit _& au 
goût y elle traite de l'amour* Cette 
paffion dangereufe étroit de l'être , 
ii elle étoit telle que l'Auteur vou~ 
droit l'introduire dai^ le monde. Son 
ièntiment analyfé n'eft autre diofe 

3ue Tamour Platonique » ou l'amoiur 
^i ^^nxf^ Ce£t un W9ur eatiere^ 



tnent dégagé des fcns. Je doute que 
notre fiecle s'accommode d'un pareil 
fyftême. Ce petit écrit eft plein d'i- 
magination , de finefle & d^agrément. 
C'cft dommage qu'il roule fur une 
opinion purement idéale , qu'il cfl: 
impofl3)lc ^e l'humanité adppte ja- 
mais. 

Je trouve plus de vraîfembknce 
avec la même délicatelTe dans le Trd^ 
té de Tamtié^ L'ingénieux Auteur s'eft 
propofé d'en peindre les avantages , 
les charmes & les devoirs. Il règne 
dans fes réflexions up tour libre qui 
relevé le ftile & la difpofîtion du 
fujet ; & cette aimable liberté fied 
bien dans un Ouvrage , où l'efprit ne 
fait que fuivre les mouvemens du 
cœur , ennemi de la fymraetrîe & de 
la contrainte. Une exaftitude fcrupu- 
leufe eût produit la fécherefle. Cet 
écrit doit être fur-tout extrêmemeqt 
goûté par ces efprits délicats , qui 
aiment tout ce qui efl: ifolé , parce- 
qu'ils fe plaifent à découvrir eux- 
mêmes des rapports. 

L'amitié & Famour ont la même 
origine ; mêmebefoin defentimens, 
même générofité , même puiflànce 
pour remplir le cœur. Cependant 
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i|uelle dmerence l L'amour , pour mC 
fervir des termes de Madame de Lain^ 
lert 9 eft une pailion turbulente ^ Se 
l'amitié eft un fentiment doux Se 
réglé. L'amour donne à l'ame une 
joie d'yvrefïè , qui prefque toujours 
eft fuivie de violens chagrins ; l'autre 
eft une joie de raifon , toujours pure ^ 
toujours égale ; rien ne peut Talterer 
ni la laflèr ; elle nourrit l'ame. C'eft 
dans l'amitié vertucufe qu'on trouve 
un remède efEcace à l'inquiétude Se 
à l'agitation naturelle du cœur hu- 
main ) le fecoius des bons confeils « 
Se l'émulation oé la vertu. Il faut pour 
cela de part & d'autre un cœur droit» 
un efprit élevé , des mœurs pures , 
& un fond de fenfîbilité , fource de 
tous les agrémens de l'amitié. Ainû 
point de Haifon tendre & afièâueufe 
avec les ambitieux» les orgueilleux» 
les amans » les jeunes gens & les e{^ 
prits frivoles. L'amitié entre les fem- 
mes n'eft ordinairement ni (incère ni 
durable. La rivalité & Fa jalou/îe 
en empoifonnent bientôt les plaifirs. 
Mais une femme qui aime l'amitié 
folide d'un homme » met dans cet 
agréable commerce toute la vivacité 

dç l'amour. Enfin > on ne peut fe Uor 



par fcntîment qu'avec des perfonnes 
revenues des paffions violentes , & 
convaincues du peu de valeur des cho« 
fes humaines. La véritable amitié eft 
occupée à fentir les chofes préfentes i 
& à imaginer agréablement pour Ta- 
venir; elle fe tait ui^ devoir d'être 
toujours fidcUe , & d'exercer une no- 
ble & généreufe confiance : Dieu & 
l'homme font I«s feules bornes qu elle 
fe prefcrît. 

Je ne fais , Monfieur , qu^effleurer 
ces héroïques maximes , qui font dé- 
veloppées avec beaucoup de juftei!è; 
Il n'y a pas moins de fageife dans les 
réflexions fur ce qu'il faut éviter ou 
faire , pour rendre L'amitié folide , & 
pour empêcher la honte prefqu'infé- 
parable d'une rupture. Madame de 
Lambert n'efl pas moins févere en ami-- 
tié qu'en amour ; elle trouve des de-» ' 
voirs à remplir par-delà le tombeau^ 
Ces détails fufnfent pour vous faire 
connoître te mérite d'un écrit , qui ell 
un tHTu de fentimens nobles 8c ver-^ 
tueux , qu'on ne voit par malheur 
que dans les Livres. Mais ïï eft né* 
ceflàire d'en offrir de tems en tems la 
peinture aux hommes ^ pour les faire 
fougir du peu de déjiicatefle de kur 
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lamitié , prefque toujours inrpirée par 
l'intérêt , par roftentation & par Ta-» 
mour propre. Il efi bien (acheux de 
Toir des Orateurs & des Poètes parler 
avecenthQufiafme des charmes & des 
iivantages de lamitié ^ & que cette 
fublime théorie ibit démentie par 
leurs aâions. 

L'Hiflpire de la Femme Hemàte t& 
extrêmement touchante. L'Héroïne 
efl un modèle accompli des malheurs 
de. l'amour. On ne peut s'empêcher 
de donner des larmes au récit de fes 
tragiques avantures. Elle étoit adorée 
d'un Prince à qui cependant elle avoit 
préféré un Pue » qui ne l'aimoit que 
par vs^lité• Celui-ci s'étoit battu con^ 
txc Ton rival qufil avoit tué* Pour 
échapper au reflèntiiqent dé la femille 
eu Prince, Se i U fureur de fon père» 
elle prend le parti de fuir tout corn-» 
merce humajn , & d'allerpleurer dans 
la folitude les funeftes fuites de & 
|>a(Gon. £n marchant le long d'une 
colline » elle apperçoit un bok : elle 
y entre & voyant une petite mai(bn 
qu'un Berger lui dit être un Hermi:« 
tage > elle s'avance & la trouve ou** 
verte, L'Hermite étoic mort depuis 
quelque tems ; elle prend & plaoe# 



Deux Dames qui le croyoieht enco- 
re vivant , fe promenant un jour aa** 
près de fon habitation ^ furent cu« 
xieufes de Tentretenir. Elles virent 
une femme grande & bien faite ^ 

3ui entra brulquement dans cette 
emeure champêtre» & qui ferma 
la porte après elle. Vous jugez bien 
qu'elles commencèrent à rabattre de 
la haute opinion qu'elles avoient de 
la vertu du faint perfonnage : leur 
curiome redoubla. Elles eurent la 
méchanceté de frapper rudement à la 
porte, en criant de toutes leurs forces 
qu'elles vcxiloient voir FHermite. La 
même perfonne qu-'eiles avoient vue 
ouvrit la porte .fie leur dit qu'elles 
n'y trouveroient qu'elle. I lies entrè- 
rent brufquement, & ayant en peu 
de tems parcouru toute cette petite 
habitation , qui étoit flmple &c mo«* 
deftej^ elles furent très étonnées dé 
nV trouver que celle qui leur parioit. 
C eft à ces deux Dames qu'elle fait 
f hiftoire de fa vie. 

On lit dans les œuvres de Madame 
de Lambert un portrait de M. de Fm^ 
teneUe. Ce célèbre Doyen du Parnaflè 
m'y paroît peint avec beaucoup de dé- 
licateflc & de vérité. Je kiiie à part 
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te qui regarde fes mœurs 9 & figure 
& ion cœur indiflfërent 9 auquel on 
échape , è ce que dit TAuteur. Voici 
les traits qui caraâérifem fes talens* 
» Comme il a de tous les efprits f il 
^ écrit fur tous les fujets ; mais la plus 
«> |;rande partie de ce qu'il &it doit 
» être Vabja de nos refpeSs 9 & non 
9 pas de nos connoiflànces* Il fait Ac% 
•> Vers en homme d'efprit 9 Se non pas 
» m Poète . • • • a Sa converfation efl: 
>» amufânte & aimable. Il a une ma« 
» niere de s'énoncer fimple & noble 9 
w des termes propres fens être recher- 
•> cbés. Il montre auffi de la iàgefiè & 
» de la retenue : de fa retenue on en 
» fait aifément du dédain. Il donne 
^ Timpreflion d'un caraâere dégoûté 
«^par délkatejfe. Peu bleflc des injufti- 
*» ces qu'on peut lui faire , la connoif- 
M fance de lui-même le rafllire 9 6cja 
9> propre ejlime hâ fuffit* « 

Il y a encore beaucoup d'autres ou-* 
vrae^es de Madame de Lambert 9 dont 
les bornes d'une lettre ne me permet- 
tent pas de vous entretenir. Ce font 
des morceaux détachés fur différens 
Sujets de morale. On y trouve par- 
tout le même efprit , le même goût , 
les mêmes nuances. Son flile charmant 



b'efi pas toujours exad ; maïs on roït 
que ce font des fautes échapées à la 
vivacité d'une femme de beaucoup 
d'efprit. Il y a auifi quelquefois , 
mais rarement » du précieux. Il li'eft 
guéres poflible de n'y pas tomber 9 
quand on a dans lefprit autant de fi- 
neife , & dans le cœur autant de déli« 
cateife qu'en avoit cette femme il- 
luftre* 

Il n y a perfonne » Moniteur , qut des jeux 
ne convienne de l'utilité des Acadé- f1o'«»** 
mies établies en plufieurs Villes du 
Royaume 9 & des prix qui y font Aif- 
tribués. Ces Sociétés Littéraires font 
couler infenfîblement dans tous les 
membres d'un Etat le goût des Let- 
tres & des Arts. Elles adouciifent les 
mœurs 9 dégoûtent des piaîlirs ftivoles 
&groflîers,excitent l'émulation parmi 
les gens oifîfs , & jettent fur l'ignoran^ 
ce un ridicule ^ dont on cherche à fe 

farantir par l'étude. La Province de 
Iretagne eft peut-être la feule qui foit 
privée de cet établiflèment avanta^ 
geux. Auili a-t-elle été la dernière it 
le polir , & à figurer fur le Parnafiè» 
£Ue eft encore aujourd'hui la plus fté-« 
riie en Ecrivains smais par ceux qu'eL^ 



fe a produits > on peat joger qu^ell 
fortiroît un plus mnd nombre de fou 
fein , fi dans l'imtitution d'une Aca- 
démie à Remies la jeunefiê Bretonne 
trouvoic les encouragemens fi coœ* 
muns aiUeiu*s. On pourrok fe flatter 
de voir revivre les le Pais , \ts Har^ 
doubu, les k Sages f & les Bougeantr*^ 
Les Ji/Iaufertuis > les Saim-'Foix , lea 
Duchs , les Trubkts , & les 2a Blette* 
nejauroient peut-être dans leurs com* 
patriotes des imitateurs , qui mar- 
cheroient fur leurs traces p:lorieulës* 
Mais }e voudrois que certaines 
Compagnies littéraires , qui ne ré« 
compenfentvOue des e&is a Eloquen<^ 
ce & de Potne , décemaifent auffi de» 
prix à des recherches fur l'hiftoîre an- 
cienne & mc^ierne, principalement 
fur la nôtre » à de curieufes diflma* 
tions fut des points importans de Lit* 
térature , de morale ou de critique > 
enfin i des ouvrages folides. Car de 
bonne foi » quelfruit le public retire-» 
t-il de ces immenfes recueils de Ver» 
& de Profe I tombtaux inconnus de 
pièces couronnées , qui ont coûté des 
ibmmes prodKgieufes , qu'on auroit 
fk employer à un plus cËgne ufage { 



Ce ti^dl pas qv»e l'on dorme rexcla^ 
fiofl à TËloquence &: à h Poëlie ; 
tout ce qu'on fouhaiteroit , eft qu'à 
ces arts de pur agrément on daignât 
soéler des travaux utiles» 

L'Académie des Jeux Fforaux ♦ 
dépenfe tous les ans environ quinze 
cens francs en prix de Profe & de Vers* 
Le recueil de cette année eft , je crois , 
le cinquante-cinquième. J'y ai feule- 
ment trouvé huit Odes, fept Poèmes > 
trois Sonnets , avec quelques- Dif- 
cours* Bon Dieu ! quel déluge de 
vers l Vous me dtfpenfez fans doute 
de vous faire connoitre toutes les dif- 
férentes Pièces qui forment ce recueil 
Je me borne à vous dire un mot de 
l'Ode qui a remporté le prix» Le nom 
tie P Auteur doit exciter votre euriofi* 
té: c'eft M. MarmmttU qui dans ces 
luttes poétiques eft un Athlète redou- 
table. Sa pièce eft intitulée La Chajfe. 
C'eft une ménagerie très-curieufe , 
où l'Auteur a fça ra&mbler habik**- 

^ Il y a Aëç^ quetqoe tevs i ToiilonA va» 
Acad^e dei Sciences , Belles^ ettrci U, Infcriptiona» 
t>tty afondé un prix de rînq ccnj Hvtej pour le 
ipcilleur ouvrage fur une Matière utiJe qu'on dé- 
iigne. Ainâ mUr^xiouBctoil^bat pas ftircecit 
V&le célèbre. 



înetit des Ours , des Sanglier^ ^ iei 
Cctk y des Biches , des Faons , des 
Lièvres, des Epcrviers^ des Tour- 
terelles, des Perdrix & des Perdreaux. 
Je fuis fâché que le Poète n'ait pas 
traité ce beau fujet dans le noble & 
dans le grand. Il eft aflez étonnant 

3ue le (on des cors de chaiTe , les cris 
es chaiTeurs , les abois des chiens » 
la fureur & la rage des animaux pour- 
fuivis^ enfin tout ce fracas qui accomr 
pagne cet exercice des Héros , & qui 
remue Tame fi puiflâmment > nVtt pas 
échaufie fon imagination» Quelles 
peintures tous ces objets ne lui au* 
roient-ils pas fournies f Et pdur pea 

Su'il eût voulu entrer dans quelque 
étail , ne pouvoit>il pas faire une 
defcription intéreflânte de la chaib 
au Cerf, de la rapidité avec laquelle 
il fend les forêts , & brife tout ce qui 
s'oppofe àfon pailàge^ de ia manière 
dont il fe défend contre la Meute 
acharnée à fa perte , & de fès forces 
épuifées, lorfqu'il fe précipite dans 
les eaux , oà il trouve la mort ? On 
ne voit rien de tout cela dans l'ou- 
vrage de M.. Marmontd. Il n'y a 
qu'un endroit ^ où il décrit aînfi le 
combat des chiens & du Sanglier ; 



L'infUnA leur trace mille vcyes : 
Le Sanglier â leur abord , 
Terrible au milieu de fon fort i 
Grince les dents ^ drejfe fes fiyes : 
Bien-tât de fort antre échappé > 

Et d'ennemis enveloppé 
Le péril aiguife Gl rage* 
Tout fuit : le Mmflre bondif&nt 
Affronte à travers le carnage 
Les traits du ckafTeur piliflànt* 

Bois > cacherez vous fous votre ofiibfa 
Le Monftre de fàng aflouvi , 
Ou de tous cMs pourfuivi 
V^'p'il Jîsccomher fous le nombre ? 
Sous & dent le chêne gémit : 
Mais tandis qu'au loin tout frémit ; 

Quel bras * s'oppofe à fon paflàge } 
D un (èul coup il efl terrailé ; 
E$ fon cerveau bouillant de ragt 
Jaillit fur fon front hérijfé» 

Que penfez-vous , Monfîeur » de 
ce tervtau bcuillam qm jailUt fur k 

* La cbaffe à répieu« 
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jfroftt du langlîer f L'Auteur a voo^ 
la dire la ctrvdk ; cette image eft 
bien dégoûtante , fans être vraie ; 
répieu ne fait pas fauter la cervelle 
du SangKer. 

Ainfi des Héros de la F^bfe 
L'on voit les célèbres travaux 
Servir de jeux à bun rivaux , 
Dans un fiide flm r$^CUU09 

Si noti'e fiècle , pour parler profai- 
Quement > eft phs refptàabks , ce ne 
fera pas du moins par les Odes* ~ 

L'auteur gémit fur le fort du Gi«« 
hier ; enforte que prefque toute fon 
Ode n*eft , it proprement parler , auc- 
une Elégie. Selon lui la vue aun 
Cerf prêt à mourir rappelle au Chaf- 
feur la tragique avanture ^AHéon. 
Vous avez cbaifé quelquefois » Motï- 
iieur ; vous êces-vous jamais avifé de 
penfer à ABéon ? Le Chafleur , dit 
Horace, oublie jufqu'à fe tendre épou- 
fe , Vmator tenerx conjugis immemor ; 
M* Marmonttl ne penfe pas comme 
Horace s il veut qu'on fe fouvienne de 
Diane & d'Aâéon. 

L'Auteur peint ainfi la Biche qui 



jya' au feéours du Cerf palpïtmt ' 
morceau eft pathéticjue. On croit voir 
rtine femnie veitueufe voler à h i^r 
kn& de &n mari. 

Il ïif ra : fa chafti co«ipag«c , 

Cherdiaitt isms cet affireux dangtf 

Le momeRt de le dégager y 

Le fait de Toôl dans la campagne ; 

Mais dans le paternel féjour. 

L'unique fruit de leur amour 

Des Chaffçurs devicndrpit U prpye ; 

Cette réicxîett deb Bicke eft très- 
jufle. Qoe fait-eUe pour piurer eu mal- 
beur i 

Elle le lance arec effort * ; 
Et les vents effacent la voye 
Que Todeur traçoit i la mott« 

Une voye tracée par Fodeuf A ï^ ''wit > 
quelle façon de parler ! Et d'ailleurs 
quelle jutteffe ! Puifque k Faon étoit 
dans le paternel féjowr , il n'y avoit pas 
encore de voye j il n'y en a pas non 

« Tous lenNacuraliftes ont obfervécet^CQiailiirU]} 
Ttc de la J^kbc » à ce ^ue du TAHitVi 



1>las , après que la Bicfae Pa jette eti 
'air , & lancé loin d'elle ; d'ailleurs 
les chiens ne font occupés que da 
Cerf : ain(î les vents avoîent moins 
à effacer que T A.uteun Je craindrois , 
Monfieur , de vous attendrir par le 
récit lamentable que £ût le Poëte de 
la mort de la Biche , & de celle d'un 
Lièvre. Mais je ferois injufte fi je ne 
vous citois pas h flrophe fiiivante^ 
dont la fin m'a beaucoup plu : 

A la nature rendez grâces , 

Vous 9 légers citoyens de l'air , 
Dont le vol plus prompt que réclalr 
Confond roeii fixé Cut vos traces : 
Mais où vous frayer des chemins 

Inaccefllbles aux humains ? 
L*épervier leur prête Ces ailes ; 
Et des cieux perçant ie lambris y 
Il va fdiGt les Tourterelles 
Jufques fiir le char de Cypris. 

Cette image eft très - agréable ^ 
quoiqu'il s'agifle de la mort des Tour- 
terelles. Vous vo^ez affez , Mon- 
fieur » la contradi(^on qui eft au copx^ 



ffieticemetit de cette flrophe. L'Au-^ 
teur dit que les oifeaux ne peuvent 
échapper aux humains; ce n^étoit donc 
pas la peine de les inviter à rendre grâ- 
ces à la nature de leur faculté de 
voler. 

J'applaudis fîncerement à cette 
peinture forte & vraie des chiens de 
challè : 

Les cris des Chailêurs vîgilans 
Animent à des jeux (ànglans 
Ces animaux fiers & rapides. 
Qui nés â l'ombre dejMis toits , 
De l'homme compsipl^ns timides. 
Deviennent la terreur des bois. 

Le trait moral qui termine cette 
pièce, eft bien commun.C'eft une con- 
lolatîon aux. Oifeaux qui ne doivent 

{)as être étonnés de la guerre que nous 
eur faifons : 

Cette guerre h'eft que l'image 
De celle qui règne entre nous. 

Le petit défaut de cette Ode eft 
d'être peu lyrique , duremAit ^écrite , 



& de manquer de cet èmboufiafiné 
d'cxpreffions , que l'Auteur femble 
réfcrvcr pour fesTragédics, où il n'enf 
Êmt pas. 

Je fois, (kci 

A Paris ce i 
Août 174^. 



LETTRE XIIL 

con- Tl *" Onfiei#rfe VoUairt eft à jufte 
ce'^âcs' IVi titre , Monfieut , le Poëte fa- 

beauté & vori d'un grand nombre de Lefteurs. 

fauts*^ * La Reiiommée prête fes cent voix à 
&c. des zélateurs ardens , qui femblent 
n'avoir d'autre emploi dans la vie ci- 
vile que celui d'exalter le mérite de 
ce grand homme. Une réputation auf^ 
fi décidée que la fienne a-t-ellc befoin 
de ces fecours étrangers ? Je ne fçai 
ce qu'il aura penfé d'un monument 
qu'on vient de drefler à fa gloire , d'un 
Livre où il eft hautement préféré à 
tous les génies que la France a pro^ 
duits. Je regarde cet ouvrage comme 
une efpéce de Statue Equeftre. J'y 



I 



▼ois M* de Foliaire 9 féul monté fut 
k cheval Pegafe : ApoUon ki-tnêmd 
met une coufonne lur fa tête ; les 
Corneiltes , les Racines > les Boileaux ^ 
les Molieres , les La Fontaines ^ le^ 
Rooffeaux , les CrébiUons , les Fonte^ 
Belles font enchaînés k fes pieds , comb- 
ine des Rivaux ^tt'H a domptés par 
la force de ion génie. 

Ce livre fingulier eft intitulé : Gwz- 
fuàjfance da beauté^ & des défauts dt 
la Poefie & de P Eloquence dans la lan-^ 
gue rrançâije ^ à Pufkge da jeunes 
gens r fr fur-tout des étrangers ^ aveu 
des exemples , par ordre alphabétique , 
par M. Z)**** à Londres. L'Auteur 
de cette Pièce ^ qui s'annonce comme 
Profeflcur de goût & de Littérature 
au fervice des jeune Etrangers , avec 
privilège d'aprécier les talens & d'en 
former, fe déclare partifan du feul 
M- de Voltaire. Il lui veut adjuger la 
monarchie univerfelle du Parnaflè : 
voilà fon projet à découyertje ne fuis 
point de ceux qui penfent que tout 
ceci n'cft qu'une malice concertée ; 
que TAuteur de cette brochure n'a^-: 
fcdte l'orthographe particulière à M; 
de Voltaire^ & n'imite quelquefois 
fon ilile ^ que pour le charger de l'ou- 



[ 2^4 }. 
vrage même : ^imputation très indé- 
cente, & peu vraifemblable. Quel-: 
Ïu'un pourra -t- il s'infaginer qu'un 
écrivain connu veuille fe louer lui^ 
même d'une façon fi arrogante & fi 
^oflièref On fçait aflez Quelle eft la 
retenue & la modefliè de ce grand 
Foëte , &: fa franchife incapable de 
pareils détours. Il connoit les vrais 
chemins qui conduifent à la réputa^- 
.lion ; & je fuis perfuadé qu'il defa- 
vouera hautement le Précepteur de la 
jeuneiTe étrangère » dont inutilement 
on lui donne ici le mafque. II fera lui- 
même indigné de fe voir mis au*def- 
fus de tout ce que le (îècle admire , 
d9 tout ce qui doit éclairer la pofléri- 
té , de tous les Maîtres en difiérens 
genres , Poètes , Orateurs , Hifto- 
riens > Fabuliftes , Dramatiques , Sa« 
tiriques , &c. Il efl vrai que M. de 
Voltaire eft tout cela ; qu'inépuifàble 
Prothée il prend toutes fortes de for- 
mes ; que toutes lui vont bien ; qu'il 
embouche également la flûte & la 
trompette; qu'il eft à fon aife dans 
le Cothurne & dans le Brodequin. 
Mais ne faut-il plus lire que lui feul , 
bu ne lire les autres que relativement 
à fa gloire î Voilà les études de la 

jeuneife 



jcuneile bien abrégées. L'imprudeiitO' 
amitié eft plus nuifibie que la haine 
déclarée. L^ Auteur rend un bien mau- 
vais fervice i M. dtVoUairt i c'eft lui 
attirer un monde d'ennemis » dont on 
n'a pas befoin. D'ailleurs la louange 
cxceflîve dégrade un Héros plutôt 
Qu'elle ne l'élevé : on la prend pour 
1 ironie. J'en fuis donc encore à fça-? 
voir comment on peut définir la Bror 
chure en queftion. £ft-ce un éloge » 
eft- ce une latirc? Je Tignore. Il faut 
bien cependant que je prenne un parti* 
Je me , décide pour le paiiégyrique. 
Comme il n'eu pas naturel quW fe 
propofe d'bumilier un auffi grand 
nomme que M. de VoUaxrt » je penfe 

Îu'on a voulu le louer de bonne foi, 
>ans cette idée je vais vous faire con- 
noître, Monfîeur, la forme de cet ou- 
vrage. Je prendrai la liberté de com- 
battre quelques réflexions du panégy- 
rifle , & de critiquer quelques mor* 
ceaux de fon Auteur chéri ^ qu'il cite 
comme des modèles de perfeÂion. 

L'Inflituteur de la jeuneflè met 
fous nos yeux des pièces de comparai* 
(on 9 tirées des Auteurs les plus ap-* 
prouvés , qui ont traité les mêmes fu- 
jets ; c'eft de toutes les méthodes qu'il 



t èïnployées , celle qui luî a toujoar* 
le mieux réuffi. " Je mêlerai quelque* 
»> fois , dit-il^ i ces pièces ae Profè 
« & de Poëfie de petites digreflîons 
» fur certains genres de Littérature , 
» afin de rendre Touvrage d'une utl-îi 
» lité plus étendue ; & je tirerai la 
» plupart de mes exemples des Àu- 
w teurs que f appelle ClaJJîqaes ; je 
J» veux dire des Auteurs qiron peut 
»» mettre au rang dés Anciens qu'on lit 
» dam Its Cldffes* « Comme c'eft un 
Précepteur qui parle , il cft bon qu'il 
fçachc que Ton partagea autrefois 
tous les Dons Auteurs de Tantiquit^ 
ea diffét-entes Clajfis , fuivant leur 
genre ; & Ton appella ClaJJîque un 
Auteur ancien du premier ordre dans 
fon genre. Il ne faut donc pas s'ima- 
g^hcrqu'Un Auteur Clqffîque fbittout 
Auteur qu'on met entre les mains des 
jeunes gens dans les Collèges , & que 
ce mozàcClaJpque tire fon étymotogié 
des Claffes des étudians. 

Quoique l'Auteur ait annoncé urt 
arrangement alphabétique pour fes 
exemples , il traite d'abord de l'ami- 
tié & de l'amour; l'ambition vient 
après. Voici fa raifon : J'aurois dû , 
» en fuivatxt l'ordre alphabétique » 
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*» tmiter l'ambition avant Tarnîtié ; 
» mais j'ai mieux aimé commencer 
» par une vertu que par lin vice. « 
' Mais Tambition cft-elle un vice, quand 
elle a un objet permis , & qu'elle eft 
modérée f L'ambition mênrie de réé- 
gner feul fur le Parnafle n'eft pas un 
vice ; elle n'eft qu'un ridicule. Quoi- 
qu'il en foit, fuivons Tordre que TAu- 
teura mis dans les matières, & jugez de 
l'équité de fes fentenccs. 

S'agît-il à*aimtié ? M. de VoUcuté 
eft le feul qui en ait bien peint les 
charmes. Oti cite de lui trois mor-> 
ceaux poétiques affez longs qu'on op* 
pofe à fix Vers de la Fontaine , & à 
deux phrafesde Mzdzme de Lambert f 
tirées de fon Traité de l'Amitié. Cet- 
te Dame & la Fontaine font critiqués. 
Il n'y a que les Vers de M. de FoU 
taire, où Ton ne trouve rien à dire, pas 
même ceux-ci : 



Compagne de mes pas dans toutes mes de- 
meures ^ 

Et dam tous les états & dmu toutes les 

heures , 

Sans toi tout Thomme eft fèul. 

Eft - il queftion de V Amour ? Ce 

Mij 



qn^en difent Roujfeau dans fa pièce în* 
titulée la Molière a 6c JA. de Fenelon 
dans fon Télemaque y eft bien inférieur 
au Temple de l'Amour décrit au com- 
mencement du neuvième Chant de la 
Henriade. Y a-t-il cependant rien de 
comparable à cette peinture qu'en fait 
Rouleau f 

D*uii foîble enfant II aie front timide ; 

Dans lès yeux brille une doucear perfide ; 

Nouveau Protbée , à toute heure , en tous 
lieux , 

Sous un faux mafque il abu(ê nos yeux. 

D'abord voilé d'une crainte ingénue , 

Humble captif, il rampe^ il s*infinue * 

Puis tout à coup impérieux vainqueur ^ 

Porte le trouble & Tcffroi dans le cceur. 

Les trabi(bns , la noire tyrannie , 

Le dcfefpoir , la peur , Fignominie , 

Et le tumulte au regard efi&ré 

Suivent fon char de foupçons entouré. 

Comparez , Monfieur , à ce mor- 
ceau la longue defcription de la Hen- 
riade , vous verrez qu'elle n'eft qu'u- 
ne amplification collégiale de ces 
douze Vers admirables. 
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M. di Voluirt eft le feul qui ait ei^ 
raâérifé Vambithn en grand 5 & qui 
. Tait peinte dans ion plus haut degré. 
On le prouve par une tirade de la Tra^ 
gédie de Mahomet , qui veut être it la 
fois Conquérant ^ Legiflateur , Roi , 
Pontife & Prophète. Mathan s'expri- 
me en fubalterne dans Athalie ; Ma- 
homet en maître du monde. Mais 
l'Auteur auroit-il voulu qii'un Cour-^ 
tifan adroit comme Mathan eut été 
follement ambitieux comme Maho^ 
met f Racine l'a fait agir & parler 
comme il devoit. 

M. de Fenelofii qui eft pourtant trai- 
té d'illuftre page 30, eft mis au-de{« 
fus de Corneille dans le Tableau d'une 
. armée ; mais ne vous y trompez pas : 
ce Prélat n'eft déclaré vainqueur que 
pour être immolé à M. ie Volmrt^ 
dont les Vers font préférés à la Poëfie 
de l'un & i la Profe de l'autre. 

Homère n'a pas plus beau jeu vis-à- 
vis de lui dans la peinture d'un ajfaut. 
, Vous jugez bien que la Motte eft fufti- 
gé à la Fuite d'Homère : Généraux , 
Goujats ; on fait main-bafle fur tout. 
La Motte étoit-il cependant un hom- 
me (1 méprifable , & doit-on le comp- 
ter parmi Us plus mauvais Auteurs f 

M iiij 



«Quelques ^unes de fes Poefies Lyri* 
ques» fes Odes Auacréontiques , ôc 
tout ce qu'il a écrit en Profe , lui ^ 
aflurent un rang diftingué fur le Far*, i 
nailè. 

Homen doit mettre pavillon bas 
devant le Taffe , & U Tajfe devant la 
divine Henriade 9 au chapitre da Ba^ 
taiUes. 

Avec la même adreflë employée 
contre M. de Fenelon & Comalle » on 
Ëtit un parallèle du Grand Bqffuet & 
de TAbbé Terraffbn ^ à l'article des 
caraSeres & Ats portraits* Vous ne dou- 
tez pas que, félon le judicieux Ariftar' 
que, r Auteur de Sethos n'écrafe BojJuet% 
maïs c'eft pour être tous deux enfeve- 
lis fous l'hiftorien de Charles XII. 
jSwra\in n\ point réufli à peindre 
Valfteîn dans Thiftoire de fa confpi- 
..ration. Quoiqu'il fe foît étendu fur le 
caraélere de cet ambitieux, on n'en 
cite ici que quatre lignes , qui cft ce 
qu'il y a de plus commun , qu'on met 
vis- à* vis du portrait dû Roi de Suéde, 
dont on n'a pas omis une feule fyl* 
labe. Quelle équité ! Quelle bonne 
foi! 

Faut - il parler de Comparaifom » 
ornement uuté dans la Poëfie > four 



Vctit prodigué 5 raT^mcnt aflbrti ? 
Homère , Ittilton & Fenelon ont une 
,Fabrique grofGere, La feule Henmde 
jeft le modèle, te pauvre Rouffeau 
lui-même n'y entendoit rien. Que dis- 
je f Si Ton en croit TAut^eur 1 il n'y 
en a que trois dans toutes les Odesde 
ce divin Poète. 

Le Précepteur de la jeuneffe rap- 

Îorte deux comparaifons de rOde 
V du fécond livre, adrefféc à M. 

auffé. 

Ainfi que le cours des années 
Se forme des jours & dàs nuits , 
Le cercle de nos deôînécs 
Eft marqué de joye & d'e/inùis» 

Cette idée eft traitée de commune; 
un cercle marqué de joyt tf d^emims 
eft une expfeffion vicieufe. On veut 
bien trouver quelque efprit , maïs peu 
de jufteffe, dans la féconde comparai- 
fon. 

Jupîtcf fit l'homme ftmMable 
A ces deux jumeaux que la Fable 
Plaça jadis au rang'dcs iÔieux î 
Couple de Déïtés biiarre , 
Tantôt habitant du Tcnare , 
Et tantôt citoyen des Deux. ^ 



U7^ 
Dans la feule Ode , dont ces com^ 

I>iraifons font tirées; il y en a quatre 

autres fort belles , que le CenCêur 

s'eft bien donné de garde de rapport 

ter. Il s'agit des yicil&tudes du fort» 

& de donner quelque efperance k 

un ami accablé fous le poids du 

nalheur : 

L'air fi£Be : une horrible tempête 
'Aujourd'hui gronde fut ta tète : 
Demain tu feras dans le poxt* 

Toujoun la mer efi pas* en butte 
Aux ravages des Aquilons ; 
Toujours les torrens par leur chute 
. Ne défblent pas nos râlions. 

Si le Pilote craint Torage 
Quand Neptune enchaîne les flots.| 
L'efpoir du calme le rafliire 
Quand les vents & la nue ob(cure 
Glacent les coeun des Matelots. 

Mais y a*-t-îl rien de plus jade , de 
plus agréable » & de plus ingénieux 
que de comparer la Fortune à une 
courtifanne > le Poëce confeille 



De la Voir du même vilâge 
Qu'une Conrtifànne volage » 
Indigne de nos moindres Coins ; 
^ui nous trahit par imprudence > 
Et qui revient par inconflance » 
Lorfque nous y penfons le moins. 

On feroit un volume des belles 
comparaifons dont notre Horace eft 
rempli ; & cependant on n'en a décou* 
yert que trois dans tous fes chefs- 
d'œuvres Lyriques. 

Corneille n'efl: pgs heureux à âîaUh 
guer: arrêt prononcé fouverainement; 
voici le motifde l'arrêt: Parallèle de 
l'Œdipe nouveau avec celui du Mai- 

• tre du Théâtre , de Brutus & de Ce- 
iàr avec Cinna ; car rien n'échape. M. 

; de Crébilion eft froid » impertinent , 
détejiable ; fes FrinceiTes font des SoU' 
hrettes. 

Après les Dialogues en vers vien- 
nent les Dialogues en profe. Les quatre- 
vingt dou2e ans du refpedlable M. De 
Fomerullene font point une fkuvegar- 

• de aux yeux de notfe Pourfendeur lit- 
téraire. Il déchire impitoyablement 
les Dialogues des Mons , qui avoient 

' ^refcrit contre la critique ; ils en ont 

My 



tant efluyëes ! Non Ins in idem en ma- 
tière criminelle. On reproche à cet 
ingénieux Ecrivain le ftile bourgeou : 
fon livre ejl de mauvais goût & plan 
defai^etés. Il eft auflî traité d'ànfer-* 
tinent pag^e i yy. 

Les Enfers n'ont été décrits par 
Homère, Virgile & Fenelon que pour 
être remis fur la fçêne en face de la 
Henrîade. Par malheur Rouflfeau en a 
fait une defcription comique ; c^eft à 
fbn dam ; on lui oppofe la defcription 
ferieufe qui eft dans la Henriade. 
Quelle jufteilê de comparer un ftile 
badin & même burlefque au ftile du 
Poème Epique ! Voici la defcription 
de M, de Voltam , fur laquelle j'ofe- 
fai (aire quelques remarques , que je 
crois un peu plus juftes que celles que 
le Précepteur a hasardées fur les vcn 
des autres Poètes : 

Heiuy clans ce moment > iTon vol préd. 

f ité , 



Bfl par un tond>illon chns l'elpace 
porté, 

Veis un (é}Out infirme , aride , e^rewt i 
fanivagey 

De Vantiqtte cahos ahominaUe image » 

Impénétrable aux traits de eesfilei// irik 
Unis, . " ' 



gjiff - tmtvres du Trif - Haut , ' comme îtd' 
hienfaifamsi 

SiXttette terre karrihU^ 'dit:Ang^s hifit% , 
Dieu na point répandu le germe ^ lai vie. 
La mort , rafifreufe mort & la confufion 
YfemUtnt établir leur domination. 

U gtt la fombre envie, à l'oeil timiJe & 

louche , 
Veffent for dcs.laùrîers les poiiTpns de faj 

bouche : '' 
Le jour hlejfe fes yeux dans l'ombre étince-' 

. kns : 
rrifie amante des Morts eUe hait les vî- 

vans. ' > 

Ble appcrçoit Henry y& rfdôuroc & fou*- 
; pire... '.;• '• ■) ' -• c ' ' '- ■ '\. 
Anpiès .d'elle eft Korgudl çd ApUitifa 

la, foibleCe au teint pâle, aux regarir 

îbattus , • . 

T^pran qui cède au çrimfe , & 4écf«it. le» 

l'ambition /4iig/4Jirf, inquiète^ égarée^ :T 
De trénes , de tombeaux , d- efdavcs en- 

• "'-'toMitée;- :•'•?». *• -' ' ''* '•• 
la tendre Hypocrifîe aux yeux pleins de 
. douceur \ 

T Le ciel eft dans fet yeux » l'enfer eft dan» 

t M vj • 



"Le finft z^le étalant Ca baitMOCf tnS^ 

£t Vimtérêt enfin ^ peie de tous les ai- 
meu 

« 

Pour prendre le ton de notre Pré- 
cepteur ^ je dirai hardiment que cette 
peinture eft foible , mal écrite , & (ans 
jufteflè. Il n'y a d'abord perfonne qui 
ne (bit bleffe de l'amas des épithetes , 
dont elle eft enflée. On n'entend pas 
trop ce que fignifient cesfokils bril-' 
lants y chef'JUcojwres du Très-haut ^ birn^ 
faifants comme hà ; ce font apparem* 
ment les ëtoUes fixes , dont la bie^id*' 
famé eft égale à celle de Dieu* Éor^ 
tîbU & des Ang^ hfiiiè eft xldr & eom-. 
mun. Eft-ce bien caraéterHer les En- 
fers que de dire due Dieu n'y a poinf 
répandu le germe de la vie. On en peut 
dire autant de tout ce qui eft fterile» 
& particulièrement de cette défcrip^ 

La mort » Taffreufè mort & \z cOftfiH 
fion . 

Yfembltn» établir leur do'minatîoa ; 

^nt deux vers très pr()fàTquesj 



V^il en fut jamais. N'admirez- vouî pal 
Yfemblent ? IlfembU auflî que FAu- 
teur craignoit à^oÉrir un tableau trop 
borrible des Enfers. Là gît la choque 
iWeille j d'ailleurs ce ftile d'épitaphe 
convient-il à la majefté de l'Epopée f 
Le jour bleffe fes yeux ; il n'y a point 
de jour dans l'Enfer ; il eft impénétra^ 
Ik aux traits des brillants fiUib. L'Att^ 
teur peint l'Envie comme fi elle étoit 
fur la terre. Il lui donne aux Enfers 
une litière de lauriers ^ fur lefquels 
elle répand fon venin. TriJIe amante 
des rn^rfj ;puifqu'elle eft aux Enfers, 
elle doit être fort contente ; elle eft aa 
milieu des mons. Lafoibùjfe ^ cr'i^ée 
en Tyran , eft une idée neuve. Son 
"partage eft d'être tyrannifée; ilfàlloît 
Pappeller Efclave. L'ambition entou- 
rie de tombeaux , ffefclayes & de trônes,: 
même défaut que dans le ponrait de 
l'Envie. On peut la repréfenter avec 
cet attirail fur la terre ; mais aux En- 
fers fon fupplice eft de n'avoir autour 
d'elle ni. trônes 5 ni tombeaux , ni ef- 
daves. Voilà cependant > Monfieur , 
les beaux vers que Ton mçtau-deffus 
)de.ceux de Virgile. Je pourrons exa- 
miner ainfi tout le Foëme de M^ dt 
Vohain ; mais faime noieiix: vous len^ 



r»7«i 

toyer i utie critique aufiî jucCcieufe 
qu agréable qai en a été faite en 1 746^ 
inptulée : Farallek de la HtnrïaJU Gr 
ia Lutrin. 

A regard de VEpigrarrvm > on a U 
cotnpiaifance de prendre Rouffèau 
pour modèle en ce genre. On a choift 
celle qui commence ainlî >. & qui eil 
û connue : 

Ce monde-ci n'èft qif une œuvre comique r 
On y reprend pounant ce vers : 

Troupe futile , Se des grands rebutée^ 

w II paroît, dit-op, de trop ; il gîte 
*>là comparaifon des fp^âatears & 
" des^ Comédies ; car /ei Comediem 
^ font fart éloignées de méprifer h Par^' 
» terre. » Pour moi je penfe qu'ils le 
méprifent , & qu'ils ont fouvent rai- 
fon de le méprifer, furtoutle Parterre 
des Dimanches } la comparaifoa eii: 
donc jufte* ' ■-, . • ^ / 

L^Auteur jde cet éqrit a juré de ne 

Sas laiflèr lin feul rayon à la gloire 
e nos Auteurs.] La Motte^ eft aifailli 
dans L'a^Ue olpfcur àt Je^fybïcs^ 0|n 
.rejpet^;çç^ae,rA|)bé Dt^or^^ » 



a dit en tems & lieu , & tant d'atitre# 
après lui. Ce qui choque le plusnotre 
grand Connoifeur en heautés & endé^ , 
faïas a eft de voir pafTés en proverbe» 
des vers qui ^ félon lui , ne font pas 
dignes d'être retenus. 

J'appelle un chat an chat , & Rollet vm 
fripon. 

La fourmi ft'efi pas prétenfé. 

Ils (bnt tropverds » dit-il » & boas pour 
des goujats. 

Entendez • vous , Bailly» ce fkblime lan^^r 
gage. 

Tous ces proverbes & cent autres» 
de cette efpèce , malgré leur naïveté ^ 
font bas & faits pour le peuple. Voici» 
les proverbes nobles que l'Auteur 
voudroit y fubftituer ; ils font tiré?^. 
de M. ie Voltaire^ 

Tout Empire eft tombé , tout peuple eut 
(es tyrans. 

Ceft un poids bien pe&nt qu'un nom trop^ 
t6t fameux* ^ 

Le crime a fei Héros > Terreur a fc» 
Martyrs» 

Il feroit beau que dans les comrèr^ 
&cions.9 où ordinairement les provcii!: 



Ces bbt lieu 5 on ne citât que it cH 
grandes maximes. 

Vous fçaurez , Monfieùr , que le 
portrait de la Grandeur de Dieu eft 
encore réfetvé à M. de Voltaire. Il a 
étë efquiflK par M. Racine dans Atha- 
lie^ & perfeÂionné dans la Henriade ; 
c'eft toujours le refrain des obferva- 
tions pour former le goût des jeunes 
gens. 

Comdlle & Molière fon renvoyés i 
l'étude de la Grammaire. M. de ^oZ- 
r^c poffede feul la pureté du lan- 
gage. On trouve fur cet article la 
règle fuîvante : » La négative point 
» ne fe met jamais avec ne quand 
« elle eft fuivie d'un que. Je ne cor- 
»* rigerai ce vers que quand on m en 
»• aura montré le défeut. » Voici ce- 
pendant un exemple où je crois que 
h négative foint fuivie d'un que doit 
s'allier avec ne. Je ne regarderai point 
la Henriade comme un roëme excel- 
lent , que jen'en aie vu tous les défauts 
corrigés, 

La Sorbonne eft aufli jufiiciable de 
ce nouveau Tribunal. Nul n'a en- 
tendu ni expliqué comme M. de Vd* 
taire le dogme de la Liberté. Le rival 
& le fils « l'illuftre Ratine reçoit ici 
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un coup de patte en paiTant. Il n'y « 
aucun trait frappant dans fon Poëme 
fur la Grâce s on ne lui accorde ,que 
le mérite d'être pur & correft. 

Tous les Opéra font détefiables. On 
montré l'impoffibilité d'en &ire de 
bons. La nature a heureufement en- 
fanté M. de VoUaïre pour reformer 
rOpéra , pour y mettre de la nobjeflè 
& oe la dignité. Ce qu'on cherchoit 
depuis longtems > on le trouve dans 
le cinquième Aâe de TOpéra de Sont' 
fon y demeuré jufqu'ici dans les ténè- 
bres. On en tire une fçene qui fait ju- 
ger de l'éminence du talent de l'Au- 
teur pour le Lyrique : que ces vers 
fur tout font doux & harmonieux ! 

Tous nos Dieux étonnés , & cachés dans lia 
deux 

Ne pouvoient (âuver notre empire. 

Venus avec un fburire 
Nous a rendus victorieux., 
Mars a volé , g^dé far Me » 

Surfin char tout fanglanSm 

La Viâoire immortelle 
Tiroit font glaire étincelaot 
Contre tout un peuple înfidclle > 
Et la nuit éternelle 
Va dévorer leur chef, interdit & tremblan$ 



La mât mécamorphoféè en mondre 
qui dépore ! Quel fuWime ! Le mor- 
ceau de M. Rcy ^ qu'on a eu la fot- 
tife d'admirer, & qui commence ainfî: 

Les tems font arrÎTés: celiez, trifie caho& 

n'eft rien auprix de ce qu'on vient de 
lire. 

Dans le carnage général de tous les 
Auteurs » les derniers coups font por- 
tés à Toccafion du vrai dans les Ou" 
vrages. Vous auriez penfé que Bci" 
hou f Racine & Rouffeau ne plieroient 
pas de ce côté là : point du tout* Boi-^ 
kau a donné! dans le faux ; Racine y 
eft tombé ridiculement : Rouffeau ne 
s'en eft pas préiervé. L'Abbé Des' 
fontaines eft un tradufteur pitoyable ,, 

Sjuoique ià traduftion de Virgile , 
ans» être parfaite , foit du moins la 
meilleure de toutes celles qui ont paru 
jufqu'à préfent. Voilà , MonGeur , 
l'efprît & le ton qui régnent dans 
cette impertinente brochure. Le mé- 
pris fuffit-il pour un pareil ouvrage , 
qui ne peut partir que d'un rebelle 

2ui fe fouleve contre fes Maîtres ? 
i'eft renouveller Tentreprife des Tir 
tans> 



Yrres du fol efpoirde détrôner les Dieux» 

Comment d'ailleurs M. ât VêUaire 
y cft-il loue ? On a afïèfté de mettre 
en parallèle avec fes belles tirades les 
endroits foibles des autres Ecrivains ; 
c'cft comme fi Ton comparoit ce grand 
Poëte aux Cotïns ôc aux Scuaeris ; 
puifque les plus grands hommes font 
Cotins de tems en tems. Si j'étois i^ 
fa place 5 je ferois tous mes efibrts 
pour découvrir l'Auteur féditieux 
d'un Libelle , où il eft fi mal encenfé i 
& j'employerois, pour le faire punir ^ 
le créait jdontil s efl: quelquefois fer* 
vi avec fuccès pour hirc châtier le^ 
Colporteurs des écrits , où Ton avoit 
Taudace de le cenfurer. Sa gloire 8c 
celle de la Nation y font intéreffées. 
Si j'ai montré , Monfieur , quelque 
vivacité en vous rendant compte de 
cet ouvrage , ne l'attribuez qu'à mon 
zèle pour le maintien du vrai goût ^ à 
ma vénération pour les grands génies 
dont la France s'honore , & non à U 
vaine & baffe envie de déprimer 
le mérite décidé de M. de Voltaire > 
que perfonne n'eftime & ne refpeâç 
plus que mol. 



ra843 
LA Je lie vous ferai point »Monfiear; 
IRveun l'analyfe d'un Roman intitulé Les 
^^^' faveurs du fommeiU qu'on flousa donné 
^ pour une Hifloire traduite £un frag-^ 
ment grec £ Ariftentte. Je vais vous 
marquer feulement en général ce 
que j'en penfe. La diâion m'en a pa- 
ru aflèz pure /à l'exception de quel- 
ques endroits dont la conflruélion efl: 
vîcieufe ; le ftile eft vif & animé ^ tel 
que l'exige la matière que traite l'Au- 
teur Jly a quelques images indécentes 
qu'il atroit pu mieux gazer : la modef- 
tie du fexe en fera peut-être alarmée. 
Il répète très-fouyent les termes de 
Cuiffe nue , de femme nue , & cela fans 
tiécelEté. Ces mots s'allient aflèz 
mal avec la délicatefle des fentimens 
& des exprefîons qu'il femble aflèdler 
dans bien des endroits. Le plan n'eft 
pas mal conduit; il y a quelques fitua- 
tions intéreflàntes *, mais en général les 
jouiflànces font trop précipitées; à pei- 
ne les amans que 1 Auteur rend heu- 
jreux, ont-ils le tems de former des 
défirs. 

Voici quelques endroits qui , félon 
moi, peuvent efluyer une jufte criti- 
tique. Lorfqu'jEpimemie j héros du 
Romanj rencontre fa chère Clidiroétn 



dormie , & qu^il fait la defcrIptkKi de 
fes charmes , » fes yeux , di-t-ii , font 
•• fermés , mais leur éclat eft remplacé 
» par celui de.deux paupières larges Ôc 
bien proponionnées. «> Il faut que 
FAuteur ne connoiiTe guéres le pou- 
voir & le charme des yeux , s'il penfè 
2ue les paupières remplacent leur 
clat ; j'aimerois autant qu'on me dît 
qu'un bel écrain remplace l'éclat des 
diamans qu'il renferme : d'ailleurs où 
cft l'éclat d'une paupière ? 

Epimenide croyant Clîdhroé morte > 
s'avife d'aller au Temple du Sommeil 

four fçavoir de ce Dieu où peuvent 
tre les cendres de fa maîtreflè , afin 
qu'il aille les recueillir » & au'il 
conferve toute fa vie un dép^t 
auflî précieux. Le Sommeil lui fait 
réponfe que c'eft en cherchant les 
plaifirs qu il trouvera ce qu'il defire* 
£n çonfequence notre héros iè 
met à courir le monde ; il arrive 
à $mjme» où il a un fonge dans 
lequel il croit voir Clidiroé , qui lui 
dit : » Que toutes les femmes te corn- 
»blent de leurs faveurs ^ je «'en 
m ferai point jaloufe , pourvu que ta . 
>> me gardes ton cœur : la diâferencc 
9» que tu trouveras entre leurs hé 
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vgprs & les miennes eft peut-être uû 
moyen plus fur que la fuite pour te 
•• confervcr fîdelle. Je m'éveillai , dit 
9i Epinumde , encore plein de Timage 
» oui venoit de me (niper , & jamais 
9» etonnement ne fut pareil au mien , 
» lorfque. j'apperçus fur ma table un 
m bracelet fur lequel étoit écrit : 

Te livrer aux plaifirs, c'eft remplir met 
fouhaits* 

, Autorifé par la réponfe du Sommeil 
& par la vifîon de Clidiroé^ notre 
am;mt va chercher des bonnes fortunes 
dans differentcs Villes. Partout il fe 
fait des maîtreilès & toutes le rendent 
heureux. Il rencontre enfin la fienné 
qui nétoit point morte comme il le 
penfoit , & après s'être témoigné mu- 
tuellement le plaifir de fe revoir , il 
lui fait part de ceux que fes infidélités 
lui ont donnés , fans que ce récit (aflè la 
moindre peine à CUdhroé. Voilà une 
&çon d'aimer tout à fait commode : 
l'un confeille l'infidélité , l'autre y 
confènt. Cependant ils croyent tou- 
jours s'aimer & s'être fidelles : n'eft 
ce pas là le portrait de deux époux 
ennuyés Tun de l'autre plutôt que ce- 



lui àt deux jeunes amans qui s'ado-^ 
rent? Mais, dira-t'on , TApteur infî- 
nue qu^Ephnenide ne perdoit jamais 
de vue CUdiroéÔc qu'il penfoit à elle 
dans les bras de fes autres maîtreflès i 
que confequennnent il lui étoit tou-- 
Jours fidelle. Que cette direélion d'in- 
tention eft bien placée ! Lteureufe 
découverte ! Je ne crois pourtant pas 
que cette méthode prenne jamais fa* 
veur , & qu'une maitreffe délicate & 
entendue mette à pareille épreuve la 
fidélité de Ton amant. C'eft en vérité 
bien dommage. Rien ne feroit plu$ 
agréable que de tater ainfi de toutes 
les femmes , fur la foi d'un fonge ou 
d'une vifion , pour revenir à fa mai*, 
trèfle avec plus d'ardeur. 

Epimenide , après avoir trouvé (a 
chère. CUdiroé , fe livre aux plaîfirs; 
il peint les jours délicieux qu'il paflbit 
zyçc elle. Maïs tout k coup 11 voit 
tarir la fource de fon bonheur.La natu- 
re fe cherche chez lui & ne fe trouve 
plus j il ne lui refte que des défirs qui 
augmentent fa trifteffe par l'impom-* 
bilité où il cft de les fatisfeire. Dans 
cet état , il s'adrcfle à fon bon ami le 
Dieu du Sommeil qui lui répond d'a^s 
bord : 



Tes Deftins font d'un homme i & tes tgchx 
(ont d'un Dieu. 

Mais cependant il lui promet de 
concert avec l'Amour qu'en fa faveur 
il raflèmblera tous les inftans où il 

f')uiroit feparement de CUdiroé, Se 
en fera jouir un jour entier; & qu'en* 
fuite il verfera fur lui les douceurs du 
repos , jufqu'à ce qu'il puiilè goûter 
de nouveau celles de l'Amour. 

Au fujet du vers françois qu'on 
vient de lire , TAuteur fait cette note : 
» Je n'ai pu , dit-il , rendre mieux que 
w par ce vers de l'Homère François le 
» texte gfec qui littéralement traduit» 
» pone ces mots : honune tu veux def duh 
i*fts dipinef. Pcfpere que mes leôeurs 
99 neme fçauront pas mauvais gré de la 
>> {ubftitution.Par l'Homère François, 
r Auteur entepd fans doute le fubîime 
M. de Vohcàre i qui dévoré de la no« 
ble ambition de tenir feul le Sceptre 
de l'Empire des Lettres , mérite 
affez qu'on lui applique : 

Tes Deftins Ibnt d*un homme > & tes vaux 
font d'un Dieu. 

Je fuis , &c; 
'A Paris^ ce 4 jioû$ X7^« 
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MOnfieur Rcy éft de toïïS'ft^i 
Auteurs le |eul qiù paroifTe de- 
'fircr fificérémerttlc^-ïïrcô^s^^dë cçs 

MôtifieWf. Avec le.zèlf <i\ie^voiis.li;i 
tônjnôîtfeî -gbtir^ vrai 

'gput;^^ qù'il'a^ piiifé aarif Icis* fourcès 
pf imitivés , il eft tiatûf el qu'il s*în- 
"téreflfé à la fortune d'un Outrage , qui 
lï'a peat-étre d'autre mifrîte <jue de 
^câpt)éiler lès prîncroeç lîës' gi-ands 
'"ta^^éi fes^iîipdeles: ; & i^ép^r^ncf au 

»de'4-iièVEd^^ «èHeé mn 

^àûtf e ^miff • È^lfknâtifmcde^ partifaiis 

TomL è' ^- ' 
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iiiuMiijjItté i|iii ly iiBpA— 

tUfi^avec Ir jugeaKK. Vous m'avcs 
imcioé^ Mpi&or, Je tous. ar<Hr 
coumnuûaaé h preoucfe lettre que 

leçoe de nmitatear de QttbundSt. 

voici une nouveUe qae voos lires 
Ofonent anrecantaiit de phifir.Ceqne 
faiine dans ce Poète , m qa'îlatoa- 
jonis le courage de teinr pour les An- 
dent contre les TÛns eflmts des Mor 
dernes Pygmées. 




Mon 
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Je ne i^liquerai point par articles 
i Totre ingénieufe Képonfe du 20 
Juillet. Noire commerce Icnriroit h 
Thèfe ou le Plaidoyer. Je tous oflK- 
rai feulement mes idées s comme le 
bazard les fera couler (bus ma plume* 
Nous (bmmes tous deux zélés Ci- 
toyens de la République des Lettres » 
& nous mettons (buvent fes intérêts 
fur le tapis. Mais fçavez-vous fi le 
Public veut être appelle en ders i tous 
nos entretiens f S^- »e fi une lettre 
neut rendre b chaleur de la conver-^ 
utionC 



M. Da Touches ii'ignoroit pas et 

3u'il avoit à réclamer fur la Comédie 
u Méchant; il vous a laîffé cette fon- 
âion comme à la partie publfeue. Il 
cft fort fenfîbic à J'eftime que vous 
lui témoignez; mais il ne rabat rien 
de 4a fiènne pour fon jeune Rival , 
imitateur, fi vous voulez, plagiaire, 
non» 

Vous ^tes trop judicieux pour con- 
fondre ces deux tikcs. LMmitateur 
va chercher à la Mine l'orlk lesdia- 
mans. Illfaut lui compter le travail de 
la fouille , & Inélégance de Fœuvre. 
Le plagiaire dérobe for tout façon-' 
tié , &ies pierres toutes montées. Que 
iie doit-on pas i J^foCere . à Regnari 
pour avoir enrichi notre Comique 
4cs tréfors à'Ariftophant . de Vloutt ^ 
& de Tmnu f Nos Tragiques ont 
Téuffi d après SophocU & Ewifidt. 
Pli^ au ciel que ces grands, modèles 
fuflênt moins oubliés & méprifés de 
nosjjénies créateurs ! 

Tout le monde reconnott dans lés 
Fâcheux l'importun d'Horace ♦ ^ les 
Mdphes dans VEcole des Maris. Le 
cinquième Afte des Menedma a pro- 

^ Suïu f. LircepnpOei* 
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duit les Médecins de Paureeaugnae , 
acharna i le guérir d'une maladie 
qu'il n'a pas , & le.burlefque de leurs 
interrogations & de fes reponfes* 

'ALycarilU de F Etourdi ^ Scapin 
dans fes fourberies , (emblent ad- 
qués (ur l'adroit C&rjj/ifc des Bac-* 
aides a valet qui escroque deux pè- 
res pour les maitreilês de leurs en*^ 
fans y & fur l'Litrîguant dcSEpidicus « 
* qui tire de l'argent d'un vieillard 
pour acheter une belle efclave fous 
prétexte de prévenir le fils qui la 
marchande , & d'éloigner cet objet 
de libertinage ; mais en efièr»pour la 
livrer au jeune, amoureux. Pareille 
idée dans IcMercator *'^. La manière 
plaifante dont Sbrigani & Nerim fe 
complimentent fur leurs bons tours.^ 
eft tirée de Plaute. Le vieillard cré- 
dule , dans le Rttour imprévu » eft le 
^ême à qui. Ton p.erfuade dans la 
Moftellaria que fà m^ifon eft occu- 
pée par des Éfprits» La peur qu'on lui 
fait eft unftratagême pour l'empêcher 
d'y entrer , de h voir déraeublée , & 
. d'être le témoin de la débauche qui y 
règne. 

* Aûe 1. Sçene i. 

*1 Aâe 1. Sçcne ^ .. • , 



L'întrîgue de la Sérénade efl: prefqué 
entière dans le Pfeudolus *. Le billet 
cfçamoté par la même aàreffe opère 
le même jeu. On a fubftitué le vol 
d'un collier au vol d*une efclave. 
Je ne parle point ^t V Amphytrion , 
de V Avare 3 des Menechmes^ copies 
de Fantic^ue bien fuperieures à Tori-* 
ginaL 

Si vous mettiez aujourd'hui fur le 
Théâtre une Société fort étendue & 
fort célèbre , dont les Membres fe 
reconnoiflènt à cenains fignes , & 
font fi jaloux de leur fecret , feriel- 
vous thaï de lire le prcmîeif Livre 
ffjpulée , & le Miles Gloriofus de 
Plautè, qui cire la myfterieufe Con- 
frérie des Initiés au culte de Bachus , 
de leurs fermens , de leur langage 
muet , & de leur fcrupuleufe réierve 
i l'égard des profanes ? 

Nous ferions , fi vous vouliez , un 
ample catalogue des pièces applau- 
dies depuis Molière &c Regnard, &je 
ne prétendrois pas dégrader les au- 
teurs 9 en indiquant les fources où ils 
ont puifé telle intrigue ou tel caraâere. 
Ne feroit-ce pas de quoi amufer la 

* Sçcne t, Kdte 4. 
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teriôfitë du Leâeur ? Ceux qui s^a- 
donnent au Théâtre feroient-ils fâchés 
qu'on leur applanît le chemin f S'éle- 
veroit^on contre le didlionnaire des 
Plagiaires f Un pareil fecours a été 
donné )l des Ecrivains d'une éfpece 
plus importante. * On parcoureroic 
dans notre lifte les adrefles certaines 
des idéçs , des plans f des perfonna- 
ges qui roulent fur notre (çene. Nous 
n'intérefl&rions que les auteurs qui ne 
font plus ; nous nous garderions bien 
de heurter les vivans : vous fçavez 
fur cela ma délicateiTe. 

Oui 9 je penfè qu'on ne peut trop 
encourager les talens qu'on voie 
éclore. Je vous répète , Monlieur ^ 

3ue nourri du lait ae Quînauk 9 je ne 
igere pas aifément kjid de Bdleau. 
Ces deux alimens ne fympatifent 
point. Mais je n'honore pas moins ce 
premier Maître qui a nettoyé notre 
roëfie. Il faut avouer que fon travail 
n'étoit pas inférieur i celui d'Hercule 
dans les etables d'Augias. C'eft un 
problême^de fçavoir fî BoiUau a plus 
découragé de mauvais Ecrivains p 
qu'il n'en a fait naître de raifonr: 
nables. 

T La Biblioth^^ des FcédicâccuTfs 



. Je frétais s quand . je !me fVffp&it 
cet Autel de Lyon "^^ où l'on iu«oSi^ 
la Poèïie & TEloquencet Quel "niéâr 
tre glorieux au mérite éminent ^ 
mais quel écueil pour la médio- 
crité ! Ne pas vaincre étoit un crime 
digne de mort. On prédpitoit imp;}-- 
^yablement au Ibna.dtf Rhône les 
téméraires » donc les: ouvrages avoient 
été profcrits. En vérité œ tribunal de 
refprit étoit bien oppofé à rindul- 
gence des nôtres 9 qui n abufent pas 
ainfi du voifinag^ de la Seine. Ils font 
en tout moins feveres que jamais. 



« * Uae note éd«irdra ce ^ue die ici M. Roy. I] y 
avoic i Lyon , au cônHuent du Rbône & de la 
S^one , dans l'endroit où eft à préfenc l'Abbaye 
#Ainai t an Temple célèbre ^ue les foixance Na- 
tions des Gaules avoienc fait bâtir en Phonneuc 
et l'Empereur Augulle. L'Empereur Calicula y inf- 
ticua des Jeux , & y fonda des prix d^filo^ence 
9c de Poèïîe en laitues Grecque U Latine. Malt 
ù établie auflî àts peines contre ceux ^ui ne 
féuffiroienc pai« Les vaincus étoient obligés de 
donner des ptix aux vainquettis 4e de compoftc 
éet difcouca à leur louange* Ceux donc les ou* 
vrages avotent été crou<és les plus mauvab » 
éroiem comtaSnts de les rffaeer avec la langue^ 
ou avec une éponge , pour éviter d'être battiu 
de verges y ou d'être plongés dans le kh6ne.^ 
C*eft i CCS rcrtes de peines que Jvvcoal fiiit allufion 
dans fa première Satyre ; 

Niv. 



t^éf ù^hoit&f Non : ii xlécemé â; 
<{Bi r^miuie des cljiàtifnèiu^ , m^W 
barbares ^en apparence -, mais de 
plus longue durée. II condamae, (ans 
^gard des perfonnes & dqs raiigs> H 
fi»t ^s places dont onue guérit pas 
ûtàu Reipeélûns fa juftice } n'aipif ons 
pas 4 Ja re{>Hfner. Ne faites point d'ar* 
têts , donnait feuleibént «vds motife. 
Il eft'peu de produâions qui ae Soient 
mêlées de beautés & de défauts ; 
é'eft à vous de faire ce que tes ^Orfè- 
vres appé)}ént le iefpiinr desmétatix. 

La critique qui profcrit tout dé- 
fefpere s elle étouâè les takns dans 
leur germe. Celle qui difcute & choî- 
ût , eft la mère des progrès. La pre- 
mière trouble Feau d'ï^pocrêne, la 
féconde l'épure ic l'éclairçit. 

A tout prendre , ne vaudroit-il pas 
mieux panchçr vers la dpuceur , fi>ic 
en faveur des commençans ^ foit pour 
ceux qui par de précédent fuccès 
ont mérité du Publié cette reconnoif- 
éince , qu'on appelle Réputation ? 

On ne fçait que trop quelles vues 
décident des occupations du vulgaire. 
Ceil fans doute un fentiment ^lus 
élevési^îiligioiedesPeëccs^des Ora- 



teurs , des Hiftoriens* Leurs travaux 
fervent & honorent la patrie. Elle 
s'acquitte à fi peu de frais. La louange 
elt la monnove qui coûte le moins à 
donner , le plus à gagner. Je me trom- 
pe ; elle coûte aflèz à donner. Qui 
cherche à plaire aux hommes , décèle 
ion amour propre , & irrite le leur. 
Les cpncurrens font armés*, ils croyent 
Gu'on leur dérobe ce qu^on accorde 
aefiime à qui court la même carrière. 
Tout bel elprit vondroitun privilège 
exclufif. AuiG que de reiTorts ne faio- 
on pas jouer pour accabler le mérhe 

3ui perce ; on Tataque de front ou par 
es voies obliques. C'eft peu de iz 
knteur ordmaire des connoifTeurs à 
donner leurs fuifrages, on les arrête en* 
core tant qu'il eft poffible. L'envie ap- 
{>elle à fon fecours & rafièmble des 
Conjurés de toute proleflion. Elle en 
trouve dans les plus éloignées de la ' 
Littérature. 

Qu'un homme opulent par état 
§s&t jaloux d'un plus opuknt , i h 
bonne heurç ; mais il eft jaloux de 
cet indirem Rimeur qu'il admet i fa 
tablé ; il l'humilie j il le taxe d'indo- 
cilité à fcs fantafques avis. De telles 
protégions font à titre bien onéreux» 

Ny 



(25>8) 
J'airoerols mieux les diftradlions d'un 
Grand qui a perdu Ton argent au jeu* 
II me careflera le jour qu'il aura ga* 
gné. 

Les Maîtres du Parnaffe devroient 
tendre la main aux afpirans : ils les 
repôuilènt# J'en fuis prefque indigné* 
Quelle bft leur excufe f Isefl-ce point 
qu'on fe rappelle ce qu'il en a coûté 
pour acquérir un peu de gloire ; ;tant 
de veilles redoublées , tant de plai* 
£t% facrifiés , la fortune même negli* 
gée» cette fortune qui accueille les 
autres arts & rebute volontiers le 
nôtre f N'eft-on point tenté de faire 
acheter aux prétendans, une feuille 
de laurier au même {Irix qu'on Fa 
payée f Voilà Tanalife du cœur ; 
mais ce n'en eft pas la Juftification» 
pédaU fit périr Perdix (on neveu & 
ion élevé , dont il envioit les pro-. 
grès. . 

Qu'on rende hommage aux illu- 
fires de la Cour d'Apollon , niais 
qu'on en tire des lumières. Je crois 
qu'il n'eft point d'éccrvelé qui s'arroge 
la diâature du Parnailè. ^ Mais parmi 

t 

^^ L'intérêt avoir proftitué ce titre 1 CkcptUim , 
Siftribuceur îles Peniîons , & ïî connu jpac lô» 
^oà'joe é^^c , ^ue pecToAM ne liu 



ceux dui y tiennent quelque îan|^^ y 
a-t-il oeaucoup de génies tutélaires f 
On fe commettroit a faire guerre ou* 
verte à la jeuneiTe. Mais cette circonf* 
peâion ne ferme pas toutes les ave- 
nues à la malignité. Tout eft devenu 
figne d'éftime ou de mépris , le fi- 
lence comme les difcours ; & le Pu- 
blic déchiffi-e les fymboles les plus 
équivoques. 

Voilà une Tragédie qui a coûté 
bien des années , s'écrie un Auteur 
fier de fa facilité. Voici trop de^poi^ 
ions pour une année , répond fécri- 
vain fiché de fa ftérilité , &ennemîiié' 
des efprits aifés & féconds. 

Gemment parer à tout cela f On 
prendra pour un rafinement d'orgueil 
la modeltie & Tattention de ne pro- 
duire des ouvrages que de loin à loin* 
On taxera la conduite oppofée d'une 
folle ambition de faire toujours parler 
de foi. Qui peut dire fi le fouvenir des 
iuccès pafles ne s'évanouit pasj à 
moins qu'on ne le réveille par ae nou- 
velles réuffites ; fi la réputation n'eft 
pas un feu léger toujours prêt à s'é- 
teindre ^ faute d'alimens continuels ? 
Qui vous répondra d'un autre côté 
le Public ne fe laflê point de 

N vj 
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voir les mêmes gens fur b ' fçêhe f 
. Je fens que l'amour du métier m'en» 
traîne trop loin. Il faut moins pefèr 
fur les inconvéniens. Il faut exciter 
l'émulation dans notre fieclei exagé- 
rer les récompenfes 3 npn celles que 
la foupleffe & le manège ufurpent^ 
mais celles que le Public diftribue , 
quoiqu'elles foiet>t dépendantes du 
tems , du caprice > d'un tour d'imagi" 
natioci > . d'un fentiment de plaifir : 
diofes très^variables. 

Mais il faut auflî tomber d'accord 
que le danger de fe méprendre fur les 
talens agréables , n'intérefife pas dia-* 

3ue particulier » comme il en feroit 
e 4:hoiAr om Charlatan au lieu d'un 
Dumoulin , digne d'une ftatue pareille 
à celle qui fut décernée à Mufa pour 
la guérilon d' Augufte. 

Je n'auroîs pas le plaifir dem'en- 
tretenir avec vous 9 fi dans une mala- 
die mortelle j'euffe fait la bévue de 
préférer un Empirique à M. Boyer 
notre ami. En faveur de la recojuioiC- 
lance ^ paflTez-moi de parler ici de moi- 
même : privilège qui , félon vous , 
n appartient quaux granà Auteurs c 
privilège dont Qp'uk n'a pas manqué 
d'ufen II donne dans fes vers fk gén 



{3ôt3 
fiéâlogîè i Fhiftoirè de fa vîe , de cellç. 

de fon frère , de toute fa famille *, it 
noaime fes amis 5 il cite fes liaifons , 
il raconte fes trois mariages ; car il 
étoit en même-tems conjugal &. li- 
bertin. Boïleau s'eft plu à nous in- 
struire dé fa nallfance dans le fein du 
Parlement , de fes alliances dans la. 
plus ha^te Robe. Il n'y a point de 
lotte vanité à vous dire que je dois la 
vie à mon Efculape » faps le payer 
d'une Ode 

La vanité dans les favoris des Mu- 
fes vous choque beaucoup. Elle ne 
doit trouver grâce devant perfonne. 
Mais n'en fait - on pas des portraits 
chargés f Je confens qu'avec Martial 
on apprécie au jufte celui qui croit 
trop valoir , qui fe plaît d'infulter à la 
foibieilè des concurrens , qui pourtant 
le font fecher d'envie : 

■ 

Qui fe mirantur ^ in Ulos 
Virus hahe^ 

Souvenez-vous du célèbre ailàillant 
de la Chimère.. Il s'éievôit au ciel» 
Ibrfqu'unTaon envoyé par Jupiter pi* 

2'ua Pegafè , & précipita le Cavalier, 
;a plus légère atteinte fera jetter les 



iiaats cm i tel oui croît mahrifernit- 
docile monture d'Apollon » & toucher 
aux nues. 

Nous connoiflbns les Vipomuàrts 
de D^humu. C'eft un tableau gir 

Eintefque de fous de toute efpece. 
es Poètes n'y font pas oubliés , vous 
le croyez bien. Un Anûdor veut com- 
me Sophocle un gouvernement de Pro- 
vince , pour récompenfe d'une Tra- 
gédie, V a-til chez nous quelque 
jinddor qui tende au Miniftère f Des 
Poètes ont été employés utilement 
aux af&ires étrangères , témoin M** 
Des Touches. La Poeiîe exclut -elle 
Fufàge de la raifon f 

Je ne fuis pas éloigné de croire que 
l'homme de Lettres lecoue Tes ridicu* 
les , s'il en a ^ & acquiert un autre 
maintien à la Cour qui lui donne plus 
d'accès qu'autrefois. Dans ce pays-là 
le plus fuperbe fe trouve (i petit ^ fî 
hors de mefure , qu'il eft forcé à 
d'humbles retours fur lui-même. Les 
deux ComeîUes fortoient rarement du 
cercle Plebcïen. S'il alloient lire leurs 
pièces à des Seigneurs , ils rentroient 
auiG-tôt dans leurs Pénates. J'ai vu 
dans mon enfance Thomas Corneille 
réduit au manteau Se au rabat , A 



rhabillement d'un Juge-Conful. R^-> 
dite fut le premier Auteur qui ofa fe 
vêtir en courtifan ^ à la faveur d'une 
charge de Gentilhomme ordinaire $ 
qu'il garda jufqu'à fa mort. 

Vous êtes plus à portée que per« 
fonne , Monsieur , de rendre aux Au-* 
teurs d'élite tous leurs droits à l'eftime 
publique , d'écarter les nuages qu'on 
leur oppofe , de les venger des inju-* 
fies préférences qu'on umrpe fur eux. 
Vos Lettres , accréditées de jour en 
jour 9 fe répandront dans toute la 
r rance , paiieront à l'Etranger » & 
feront des efpeces d'adtes de notoriété 
qui conftateront le goût de la vraie lit- 
térature. Ce goût eft obfcurci pen- 
dant un tems ^ mais il reprend dans ua 
autre. 

Béniflèz ce génie bienfiiifànt & 
amateur des arts » qui les fait fleurir 
à la Cour , qui les y a ramenés , qui 
préiide i nos fêtes » qui met aux mains 
même des favoris de Mars la Lyre 
d'Apollon. 

Rendez4iommage aux fexe qui jou- 
te au Pamaflè contre le nôtre. Aflèz 
longtems des hommes chagrins nous 
ont réproché^ la décadence du Théâ« 
!tre : il panche i fa ruine ^ difoient-ils* 



Eh bien , l'on vient à fon fecours. 
Cette portion du genre humain /bor- 
née à plaire , fe confacre à des travaux 
glorieux* Les Dames négligent leur 
toilette pour la fçêne. Ceci me rap- 
pelle ces généreafes Romaines , qui 
dans un fîége fàcrifierent leurs che«> 
veux 9 pour en faire des cordages né* 
ceiTaires aiix machines de guerre. Nos 
Dames 9 plusheureufes» ne perdront 
rien de leur charmes , en acquérant les 
honneurs de refprit. 

Je fuis ravi que ces troupes auxi- 
liaires viennent à la défenfe des Poè- 
tes , à quii'on reproche le Plagiat » la 
fuSifance 9 l'envie , & mille foibleflès^ 
dont on ne dit mot aux gens d'une au- 
tre profeflîon. 

Pai l'honneur d'être trè^-Cncere- 
ment j 

Monfieur • 

Votre, très-humble & très^ 
obéifiàm; icrviteur 9 RoY« 

A Paris,, £€ S A<At I7^« 

P. S, Je viens de lire avec un ex* 
trême plaifîr votre dernière FeuiUe; 

iVous i^tes bonne jultice de ce Jugt 



fans nom & fane Comtràffîûh , qui* %^ttt. ' 
érigé fen tribanat I & cim aie Iront ' 
deifévir contre les privilégiés du Far- 
naflc : Coniemptar Dîpâm. Ne cher- 
chez point à le démâfquer ; Joi- 
gnez totalement l'idée de tofiifondre^ 
le Héros & le Panégyrifte. L'tmouif,^ 
propre le plus -audacileux auroit^l de 
u baffles redburces ? Je me fouViens' 
toujours d'une harangue du PëreCom-- 
mire ^ de Arte parandœfama. Il y dé* 
velope tous les reflbrts que font jouer 
les ufurpateurs de réputation, il yz' 
jttfqu'à citer un auteur , fi jaloui de 
Êiire di» bruit à quelque prix que ce" 
pût être , qu'il compofoit luî-mêmede 
petites critiques de fes ouvrages y & 
les publioit fous un nom emprunté. 
Vous vous doutez bien que la cor- 
reâion qu'il fe donnoit en face des 
Mufes i étoit mitigée. 

Sî le Juge que vous dégradez a pro- 
noncé felon fa confcience , il me rend 
vraifemblable le héros de la Man- 
che , attaquant les Paflâns , & les for- 
çant , fous peine de la vie , à confefler 
que la villageoife du Tqbofo étoit la 
plus belle Prmceflè de TUnivers. 

R0T# ' 
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Ode Pv quelle btaiité , Monfieur ; 
toufon rAcadémie Françoifè a-t*elle efluyé 
B^ un grand nombre d'années ftériles , «ik 
prefque aucun talent n'ofoît fe prélènr 
ter pour cueillir les lauriers qu'elle 
difpenfe ? Elle s'efl vue fouvent ré- 
duite i l'examen d'une ou de deux 
Pièces 9 tout au plus » fur les fujets 
propofés. L'Hypocrêne » qui fembloit 
farie pour elle » s'eft heureufement 
remplie de nouvelles eaux , qu'elle ne 

S eut même contenir. Je ne fçai cepen* 
ant fi cet illuftre tribunal ne prétere- 
roit pas la féchereflè au débordement , 
dont il vient d'être inondé. On m'a 
dit qu'il y avoit eu plus de quarante 
Foëmes envoyés i cette Compagnie* 
Je la plains d avoir été obligée de lire 
une fi faftidieufe quantité de vçrs* 
Beaucoup de pièces ont eu le malheur 
dépérir dans ce déluge. Deux Odes 
fe font fàuvées du naufrage, l'une de 
M. le Chevalier Lawrès, fils du Doyen 
de la Cour des Aides de Montpellier , 
Tautre de^ M • le Brun , jeune homipe 
de ip ans. La première a remporté le 

5)rix au jugement de l'Académie ; la 
econde a eu la gloire de balancer 
longtems le triomphe de fa rivale, & 
aura l'avantage d'être imprimée dant 
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le Kecueil. Le iujet de ces deux cniw 
vragès eft Vêmowr du François pour 
Uurs Rois cùTifacré far des monumens 
publics: fujet heureux. & fécond , 
oien propre à échaufièr la verve d'un 
jeune Poète , par la variété qu^I four- 
nit : Statues ^Places publiques^ Portée 
de la Capitale » Médailles » Jettons , 
Henri IV , Louis XlII , Louis XIV , 
& Louis XV: Que d'objets à ciemdre^ 
que de caraâéres à tracer ! M. Lauris 
me. paroît avoir traité fa matière avee 
beaucoup de juftefte , d'exaâitude « 
d'efprit ôc de lentiment : voiti comme 
il déiigne les Médailles & les Jettons : 

J'entends fous le fteau de Thiftoire 
Géailr des métaux précieux , 
Faftes mobiles de leur gloire « 
Que le zèle porte en tous lieux. 
Par un ingénieux emblème 
Ib nous tracent dans nos jeux incme 
Et leurs bienfiùts & leurs exploits. 

Les cœurs fenfibles & pleins de la 
mémoire de Henri IV , ne pourront 
lire le morceau fuivant fans en être 
attendris : 

Ces bords où leur grandeur réfide 
Oftrentpar tout leurs traits chéris : 
Un tendre mouvement me guide 
Aux pieds du dernier des Henrif t 
O bronze Acfé que f embraiTe ! 
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Que cette exclamation eft touchan- 
te & pathétique ! La ftrophe où il eft 
Sueftion des Pfaces de Vendôme & 
es Vidloires , caraélërife avec no- 
bleiTe ces deux monumens de la gloire 
ide Louis XIV. 

Les Artspneniiem an volTfubUme* 
A Taiped du plus grand des Rois'; 
> Tout fe réveille , tout s'anime 
Pour éternîfer Tes exploits. 
Là dans le tumulte des armes 9 
Il vole., il femè les. allarmes. 
De Ces guerriers guidant les coups* 
Ici fur un pompeux trophée 
Il foule.la ligue étouffée } 
£t voit l'Europe à fes genoux 

Les quatre ven que l'Auteur em- 
ployé , pour en venir aux Statues, éri- 
{fées à Louis XIV dans plufieurs vil- 
es de Province^ forment félon moi J 
la tranfition la plus heureufe & la plus 
naturelle. 

De nos Cités Reine orgucilleufe^ 
Ce n'eft pas dans tes jfëuls remparts 
Qu'une tendreflè indufirieuxC 
Le repipduit i nos regards^ 



Je finis par ladrophê qui a 'enlevé 
tous les fufb'ages* Il s's^it de la Statue 
du Roi que Bordeaux poiTede , tandis 
.que Paris eft. privé de cet avantage. 

CoBtdinf leidéj^ cp, Héros:. 
Fifxe de couier f fa! vAe^ 
La Garonne élevé /es flots. . 
^ Ses peuples charmés applaudiflent i 
De leurs chants lès airs retendilent : 
" Seint 9 je t'encends^murinurer ; 
Mais for tes bords Loyia^ re(pire.t 
Daos le refle de Ton empite 
Permets à l'art-de le montrer* 

^ Le critique le f/lus poihti}leu^ ife 
peut , je crois , rien trouvier à cenfurér 
dans cts vers, fi ce n'eft fëquivoque 
du premier. On ne fçait (i fa Statue 
fe japporte i rAquif&ine , ou i Louis 
XV. Au refte la Seine, pour- parler le 
langage d(i Poëte , ne fera plus.èntenr 
dre iès murmures. Elle a reçu depuis 
peu l'heureufe nouvelle au'oti attbit 
edfin.exémter le projet de laPlacfe 
deftinée à la Statue du Monarque 

'chéri qui règne iiir fes rives. 

» * » , • 

Quel feu , quelle iinagination i Ode de 

Ïuels volcans (kns POde de M. k M. le 
tr«fr/ Cêft^ un affrtrfJK^ é^écarts Brun, 



plus aue Pindariques ; TAuteur pou-< 
voit aire aux Académiciens : 

Pardon » Meflieun i f imite trop Pindare* 

Mais 00 l'auroit peut-être 'taxé de 
malignité. Quoiqu'il en foit » (on Ode 
eft un defardre ou il ne manque que 
tan pour être vraiméut Tyrique. On 
ne peut cependant fe difpenfer de 
prodiguer 1 éloge au génie naiflânt 
qui brille dans <:ette pièce. Le jeune 
roëte y donne des preuves d'une gran- 
de élévation dans refprit , & d'un ta« 
knt qui peut un jour devenir fupé* 
rieur. Il eft plein de chaleur (& d'en- 
ihoufiafme. J'aime fîirtout la. poéti- 
que confiance dojit il eft animé. Il dé- 
bute par la comparaifbn fublime > 
mais ufée» de l'Aigle qui va chercher 
dans les nues la viéloire , la (oudre & 
les Dieux. Il s'applique cette fimili* 
iudc : 

7el , CJsL voix du Dieu de Pindare & (fOf- 
phée 

Allnmoit aujourd'hui dans mes Cens éper- 
dus 

Ces tranfports , qui jadis & de THebre de 
i^Alphée 
Charmèrent les flots fu^endus c 

pcranfant tout à coup une toule timide | 



Sur des ailes de feu mon génie intrépide i 

Dans les deux emporté par un fiiblunj 
'eflbr, 

Elereroît fon toI au-deffiis de tonnerre; 

. Tandis que mes rivaux , firémiilaat liir U 
terre, 

M'y chercfaeroient àtcor, 

H parle auffi de la Statue équcftrc 
de Louis XV, i Bordeaux. 

Mais quel bruit delà Seine émeut les flotl 
tranquilles f 

: Je l'entend foiipirei^ fu fond de Ces ror 
iêaux : 

•» France , arroffi-je en Vain la Reine de 
., » Villes? 

>^ Suis-je en yain Reine de tes eaux? 

^ Uae Aperbe Nymphe *, à ma honte 
honorée , 

<• Dç L au 1 9 iùr fei bords voit Fima^ 
adorée : 

a» Fiere d'un tel bonnenr elle s*égale à 
moi« 

» Ah f quand pourront ua jour mes ondei 
outragées , 

» Sur mes itTes enfin heureufèment Ten« 
gées, 

a» ReGOflaolti;e kui Roi ! 

^ t UÇareue, 



C^e ftrophe eft plus poétique» mais 
'flou auflî iiigénieufe que celle de 
Xf.LMrèr. M. h Brim^plein de ce 
ooble orgueil qu'Apo]lon iàfpiré à (es 
cmàns, rïejdoute pas qtfîl ne rempor- 
te la ' viftoire furies^ rivaux. Il ter- 
mine £i pièce par cette prophime fur 
lui même 9 qui malheureufement ne 
s'eft pas accomplie : 



Mais déjà loin de mot j'sd Vft fiiîr la bar- 
rière. 
•Quels tranfpbrfs inconnus ptédpîteiit mes 

pas f , . j » 

'Comémpiex , fiert niii^î a* bwtde^îa 

carrière 

CepiiiL denoîdaftes combats 

Ah ! faî la dans leun yeux lenrdéfeite le 

.: mat gloire; • 
'^II^ tremblent , & XeuM^ânme^àmoÊKe an 

yiâoire : f - 

cimflge it>^^vi€ty^ «S-ce vousl quié fe 

VOl f . .. ,7 i .. 

ie.ivaulqucih eft.nowtnf 4r Diw ^es vers 
tu m'appelles ; 

^ttttzcêir^étt[mtn*îam^' gaiiiandek'îmr 

mortelles; < ' ' 

•'' -^'Iffirfér, êoirfonneMtfol^ •-:' • 



fma^ 
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>»îque,<juîconfifte en unèMédaS^c 

d'or de la valeurd'environ 300 livres. 

.C'eft le précieux laurier dont on ceint 

le front du Vainqueur: Laureâ da^ 

-nandus ApollinaruJei^zmgc avec |e 

.jeune Poète le chagrin qu il a dû reC- 

Jentir d'en voir une autre tête cou- 

.ronnée ; mais ià difgrace ne doit point 

. le décourager, M M. de Fmtenelk & 

.de VoltaiH ont effuyé dans leur jeii- 

.neiTe ce terrible coup du fort. Onau- 

«roitfouhaité un peu plus de vivacité 

.dans M. Laurèsi & beaucoup moins 

d'impétuofité dans M, le Brim , avec 

des chûtes plus heureuiès. La France 

«a déjà produit un grand Peintre du 

nom de le Brun : il faut efpérer qu'un 

jour ^ 

Ut piâura Poefis erit. 

Je fuis 9 &c« 

A Paris ce 27 

Août 174p. 
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LETTRE XV. 

PLufieurs Sçayans prétendent ; let 
Monfieur , que les Amazones Ama - 
font des pcrfofinages édos du cer- *^"^** 
veau des Foëces» écquie tout ce. que 
Tomt L O 



quelques Anciens , têts que PhiloRt^ 
te 9 I>iodore de Sicile & Juftln en 
ont écrit , n'eft fondé que fur de vai- 
nes traditions* Les femmes , qui en 
Gappadoce ailohent à ta guerre avec 
leurs maris , & eonibattoient comme 
€ux, & peut-êtrt; fépatement» ont 
donné Heu de feindre un peuple de 
femmes betliqueufes.qui^ie foufiroient 
point d'hommes parmi etles , ou au 
moins qui ne leur dolhhdiènft aucune 
autorité , & ne les faifeient pas knême 
porter les armes. Pouf qu'elles puflent 
tirer de l'arc avec plus dfe facilité, 
on a imaginé qu'on leur bruloit la 
mammelle droite dâtis leur première 
enfance *, ce qui leur k fait donner le 
nom à' Amazones. Elles^urriflbientf 
dit-on^ h\xH allés àVec Hutait de ju- 
ment. Leurs yeux reflèmbldieilt aux 
taches vertes qui font fur le dos des 
Lézards» leur aliment ordinaire. Elles 
renaôient boiteux leurs enfans mâles, 
afin qu'il fuffent, félon quelques-uns, 
incapables de« exercices de la guerre, 
&, félon d'autres, plus propres à 
dsux de i'Aîôôah Oh rapporte 
qu'une Keîhe 'des 'Ama2?ones^ qui 
avôit «u ia'fô}bte& ou ta curio- 
fité de k ittfiitt taK vdbux em<s 
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tereffîs d'un Moaarque s lui dit It 
lendemain : Ah ! vtm w vaU^ fat 
k B^kikx. La néceflité de perpétuer 
leur République étoit le ieul motif 
q^i les porcolt à voir des hommes : 
encore enoit * ce des inconnus » des 
étrtn|;ers , tels que le hazard les4)rë- 
fentoit à elles dans des lieux écartés. 
Elles ne confervoknt pour eux ni 
ièntiment ni fouvenir* S il y avoit au- 
jourd'hui dans quelque coin de la 
France un peuple deceueefpècei il 
courroit grand rifque de fe détrui- 
re de lui-même. Je ne crois pas. que 
l'homme à la mode , le plus jaloux 
de multiplier fes conquêtes » fût tenté 
de faire ta couri de pareilles femmes. 

Ceux qui ibutiennent que les Ama* 
2ones ont exi(ié , & qu'elles formoienc 
une nation purement féminine ûir les 
bords du Thermodon , s'autorifent 
de plufleurs Médailles Grecques , oà 
Ton en voit de repréfentées. mais cet 
Médailles prouvent feulement qu^il j 
a eu des.fenames guerrières , telles que 
celles de Cappa(K>ce 9 & autres : per- 
ibnne n*en doute. 

Il y a plus de fondement dans ce 
ou'on dit des Amazones modernes de 
i^Améf ique , dont le plus^nd fleuve 



porte le nom. Frafiçoîs 
i^Orellûiui , Capitaine Efpagnol , s^y 
embarqua le premier. La rencontre 
qu'il fit de quelques femmes armées , 
dont un Indien 1 avertit de (è défier j 
fit nommer Kîyiere des Amaiones ce 
fleuve qui auparavant s'appelloit k 
Alaragnon. 

Une foule d'Auteurs & dé Voya- 
geurs de prefque toutes les nations 
de l'Europe , conviennent depuis 
plus de deux fièdes de la réalité des 
Amazones Américaines. Le Père 
tTAcagna l'affirme dans fa relation. 
Les femmes , dit ce Miffionnaire 
Jéfuire , fe font toujours maintenues 
dans leur gouvernement, fans le fe- 
cours des'hommes. Lorfque ceux-ci 
arrivent fur leurs terres au tems pref- 
crit , elles les reçoivent armées d arcs 
& de flèches, jufqu'à ce qu'elles 
fbient affurées qu'ils ne viennent que 
pour payer le tribut annuel de leur 
tendrefle. Alors elles quittent leurs ar- 
mes , & accourent aux canots ou au- 
tres petits batteaux , qui ont trans- 
porté cette colonie paffagere d'adora- 
teurs. Chacune prend celui qui lui 
convient. Elle le mène dans fa maifon ; 
elle lui of&e fbn lit de coton fufpen-r 
du avec des cordes ; & elle le traite; 



Be foti mieux pendant tout le tems âtf 
léjour. 

M. de la Condamne , dans le Jour- 
nal exaâ & curieux de fon voyage de 
la rivière iej Amazones, rapporte des 
témoignages qui ne permettent pas de 
douter qu il y ait eu en Amérique une 
République de femmes , qui vivoient 
éloignées du commerce des hommes. 
Ce fçavant Académicien remarque 
avec fagacité , que fi jamais il a pu y 
avoir des Amazones dans le monde ^ 
c'eft en Amérique , où la vie errante 
des femmes qui fuivent fouvent leurs 
maris à Ja guerre , & qui n'en font pas 
plus heureufes dans leur domeftique , 
a dû plutôt qu'ailleurs leur faire naî- 
tre l'idée , & leur fournir des occa- 
fions plus fréquentes de fe dérober au 

i'oug de leurs tyrans. Si l'on en croit 
es indiens , elles fe font retirées vêts 
le Nord , dans l'intérieur des terres , 
oîk les Portugais du Para ni les Fran- 
çois de Cayenne n'ont pas e§core pé- 
nétré. Enfin M* de la Condamine pan- 
ache beaucoup à croire quelles ont 
cxifié ; mais il n'ofe avancer quelles 
fubfiilent aujourd'hui. Il lui paroît 
vraifemblable qu'elles ont perdu 
avec le tems leurs anciens ufages ; 

Oiij 






toit qu'eBcs aient été fubjuguéct paSr 
une autre nation ; foit qu'ennuyées de 
leur folicude , les fiiies moins £irou<« 
ches & plus fenfées que leurs mères ^ 
aient pris le parti de fe réconcilier 
avec d'auifi chers ennemis que les 
hommes* 

C'eft ce penchant invincible > cet 
attrait vainqueur des deux (èxes l'un 
pour Taucre , que Madame du Boccor 
ge s'eft (ans doute propofé de faire 
triompher dans (à Tragédie > impri- 
mée dcpuif peu. Son but a été de 
faire voir que des lois bizarres & de 
ridicules préjugés , tyrans de la na- 
ture , peuvent pendant quelaue tems 
la réprimer , mais non la compter. 
Pour mettre cette vérité dans tout fon 
jour , elle tie pouvoir choiftr un fujet 

Î lus heureux que celui des Amafoneu 
'Amour banni de leur auftercgou ver* 
ment , a fait naître à TAuteur l'idée 
de venger ce Dieu. Le terrible Mars 
fe laiflà llefàrmer par Venus ; il étoît 
jufte , pour rendre les chofês égales » 
que les fieres Amazones foupiraflènt 
pour un rival de Mars. 

Théfée eft le monel fortuné , qui a 
l'avantage de foire tourner la tète à 
cette république de femmes. Fait prir 



fonmer dans un combat contre les 
Scythes , il devoit périr , fuivant Tu- 
ùige barbare d'égorger tous les cap- 
tif On demande fa mort à gi;ands 
cris ; mais Orithk elle-même, l^eine Se 
PrêtreiTe ^ devenue iènfible y difi^e 
le facrifîce fur de vains prétextes. Son 

Srojet , qu'elle cache avec Um > efi 
e conferver une tête fi chère dans 
un pays oà il n'y avoît d'hooimes que 
lui & Uas fbn compagnon* Amu^ $ 
princefie héritière du tbrône , brûle 
aufii pour cç héros qui lui a fauve la 
vie dans la bataille ; & fa pailîon eft 
payée du plus tendre retour. Il n'y a 
€ï\xc Menalippe 9 Miniflre & Chef de 
1 armée , dont le cœur inflexible ne 
ie laiife point attendrir. La terrible 
femme , IVIonfieur > que cette Mena^ 
lippe ! £1U) ^e veut point abiblument 

Îu'on lui parle d'hommes & d'amour, 
l'aimable Th^ée çft à fe| yux un 
monftre ^ qu'il faut immoler à Ji^ ri- 
gueur des loix. Son cara^ère vio- 
lent & fanguinaire e(t habite»e«t 
imaginé pour contraf^r avec la ten- 

drefle & l'hu^B^m^é $Omlm ^ d'AB*» 
tîope. 

Menalîppe s'entretient fièrement 
avec Théjee ^ & lui décrit en beaux 

Oir 
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vers les mœurs de fes compagnes r 

Parmi nous les travaux & la frugalité 

Maintiennent la vertu , la pain, la vérité. 

Sur rempire des Rois le notre a l'ayantage» 

Souvent dans vos Etats le pouvoir fe par*: 
tage: 

Mille jeunes beautés^ (bumettant lenitf 
vainqueurs. 

Au gré de leurs defirs di^enlênt vos &veurs; 

Leur règne d'un inilant dure affez pour vous 
nuire > . 

Peur u(iirper vos droits qu'elles voudroienl: 
détruire ; 

Et la vieillefTe enfin les livre k vos mépris* 

Loin de la craindre ici» le tems nous donn« 
un prix. 

Les rides Air le front y marquent la puiÂ 
&nce; 

Nul intérêt fecret n'y porte â la vengeance ; 

Et le feul bien public y réunît les votx. 

Les fièdis â venir, fiirpris de nos exploits ^ 

Si nos Etats détruits revivent dans Thi- 
ftoire , 

En admirant nos mœurs auront peine à les 
croire. 

Peut-être on doutera que jamais l'Univer$ 

Ait vu régner nos loîx jufqu'au dc-U de« 
mert. 






^. 
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Hais , Seigneur , je m'oublie en vantant 
leur fagefle. 

Mon cœur né (ans pitié va preilèr la Pré- 
treffè 

D'interroger le Cîel, k s'il entend ma voix^ 
La mort terminera vos jours &. vos exploits. 

Quelle grandeur dVme ^ ou quelle 
férocité ! Ce que je trouve de plus 
frappant dans ce portrait , eft que tant 
de iemmes yêculTent enfemble fans 
rivalité y fans jaloude ^ fans haines 
fecrettes. La même union règne fans 
doute dans les aziles folitaires de nos 
Amazones Chrétiennes. 

OrondaU AmbaiTadeur de Gébn 9 
Roi des Scythes , demande la jeune 
Amiope en mariage pour Ton Maître ; 
la paix eftà ce prix. Ortthk y foufcrit; 
mais la Princeue ^ qui a donné fa foi à 
Théfée , refufe fa main à Gélon. La 
Reine , qui pénètre le motif de fa ré- 
iiftance « lui ordonne de fe préparer à 
•cet hymen. Anùope defelperée çon^ 
fuite Ion Amant , qui lui confciliç en 
vain le parti de la fuite. Idas vient 
avertir Théfée, (\\x'Orondal peut lui ùt* 
ciliter fon évafion & le mettre à la 
tête d'un gros d'Athéniens aifemblés 
{)ar fes foms dans la forêt qui mène 

Ovj 
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i Thamfiyrtj Capitale de l'Empire i» 
Amazones. Mais Théfét ne veut qu'en- 
lever Antiope 9 ou périr aux bords du 
Thermodon^ 

Cependant la Nation murmure. La 
Reine caradérife en deux vers les ca- 
prices & les tranfports fougueux du 
peuple : 

Il veut plaindre ou haïr, plus Tobjet efi 
fameux. 

Plus & chAte intereile , ic âtîs&it Ces rasvnii 

Elle eft obligée de prononcer l'ar- 
rêt de mort : mais avant qu'il s'ëxé-> 
cute , elle veut entretenir Théfee & 
concerter avec lui les moyens de le 
fauver. Voici donc la belle Scène ^ ok 
la chafte OriMe , ne pouvant renfer- 
mer dans fon fein le feu qui la dévore^ 
fait à Théfée la déclaration la plus 
tendre , la plus animée 9 6c , fi je ne 
me trompe , la plus naturellement 
Terfifiée. Quelle chaleur dans les ieiiN 
timens & dans les exprelEons ! Il n'y; 
a que k cœur qui puiilè produire êc 
'goûter ce tableau d'une vraie paflion; 
On s^eft bien attendu que les Aufo« 
mates infenfibles ièrotent cboqu^b 
qû^'une Reine s'abaBdoanât aufli épc« 



oument a ion penchant , 6c conftntîr 
de renoncer au thrône & à fa patrie f 
popr fuivre Ton amant ; mais ce n'efl 
point à la froideur à juger de I4 flam- 
me brûlante qui cqnlume un cœur. 
L'yvreffe de Tamour doit fans doute 
révolter ceux qui n'ont jamais eu. Iç 
bonheur de réprouver. 

Théjée répond à Orithk que l'admi- 
i^tion eft le véritable fentiment que 
fes vertus & fes exploits infpirent : 

Un plys tendre imérét en ter^irpit Yiçhu 
Que j'aime la réplique A^Orhhie ! 

Ah» que ce trait flatteur pernt bien un cœut 
ingrat ! 

Quel fentiment, quelle vérité , 
(quelle connoiifance di^ copur humain 
renfermés dans ce feul vers! Vous 
n'admirerez pas moins l'énergiqup 
éloquence <}h elle emploie pour tou- 
cher l'objet de fa tcndreflc : 

Cruel, laiflè ma gloire ^ jÇQ^I^rvje^ta vie; 
2p cl^e^iflbis nos \p\jl i'y^tp\f$ ûcrifie. 
Fidelle ï la vertu , fans toi mon trifte cœur 
Jamais des feux d'amour n>&t reflenti l'ar- 
deur; 

OvJ 
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Et (ur le Thermodon tu portes plus <ral-'' 

larmes. 
Que les monfires cruels terrailes par tes 

armes: 
Leurs perfides regards du moins n'ont point 

d'appas 
Qu! Toilent les dangers qu'on trouve ixa. 

leurs pas. 
Pourquoi franchir les men dont le Ciel 

nous (epare , 
Pour bannir la vertu de ce climat barbare, 

Y poner les (bupçons , la honte , les re« - 
mords, 

£t rendre un fol amour yainqueur de mes. 

efforts f 
En mille autres climats (à chaîne eft légi- 

dme : 
On brife ici (es nœuds , fc (on joug eft un 

crime* \ 
Mais sll'eft des mortels formas pour tout 

charmer , 
Que n'ont-ils donc des cœurs que l'on puiflî; 

enflammer i 
Tu fis naître en mon (èin un feu qui me dff 

vore; 
Et tu hais jufqu'aux foins de Tobjet qui t'stf 
dore» 



^h 9 in mûîns £ ton ame lAfenfible â IW 

fflour^ 
N'eût point par d'autres feux pro&né ce 

féjour ! 
Si noes regards trompés ignoroient ma A- 

vale! 
Maïs je connois mes maux dhs leur fi>urc0 

' fatales 
Podr mon îti^os ftcrtt % non pour Famouf 

des loix , 
De mon peuple irrité que M*ai-je crû. la 

voix ? 

Que ne t*-ai-je banni de ce palais paifible ! 
J'y crains plus i^s regards que ton bras inr 
vincible* 

T H I $ i ■• 

Hélas!..; 

O R I T H I ■• 

Ah, ce (bupir réveille mon efpoir! 
De t'attendrit mes pleun auroient-îls le 

pouvoir ? 
S'il étoit vrai , grands Dieux ! j'ôublieron 

mes allarmei , 
Mes foupçons , mes remords 9 un thrânC 

plein de chaimes ; 



Mf Juivm Us f r^#/f que m'îa/piie Yikr 
mour. 

Pour toujours avec toi je fuitois cm féjour* 

Si mes foins , mes appas n'oat pu toucher 
ton amé , 

Par des faits inouïs éternisons ma fljimme* 

Tandis ^u'on (è prépare à terminer ton fort» 

Par des détours cachés t'artachafit à la 

Avec toi j'oferai (brtir de mon Empire; 

Il eft vil à mes yeux : pour toi feul }• 
re(pire. 

Les Dieux ft Les humains t\nlevent leuf 

(ècoirs; 
Frendt l'unique moyen de coa&evet tes 

jours. 
îVîens ; je veux avec toi porter par-^out h 

guerre; 
De monftres , de brigands allons purger 

iiomxmm à VUmft» à quel point de grau» 
deur 

Pour une amante xi^e m 9Ûii#l» des al« 

Ke crains ni les iwg/a» » m lafiiff ta lei 
armes* 



En te prouvant Tainonr çpi goUem mêl 
covps^. 

Que ces travaux guerriers à mes yeux fiifont 

doux! 
Quelle fêUcité de partager h gloire 
De l'objet de Tes feux , chéri de k Tiâoiiei 
D'avoir les mêmes foins , les mêmes e nse'^ 

mis» 
;Se Y(Hr tous deux vainqueurs » ftlerefie 

fournis ! 

Après que Thefée lui a déclaré qu'il 
aime Antiopt 9 elle lui ordonne de fe 
retirer : 

Ceneftaffez, Théffe, 
La Iiumere renaît dans mon ame abuiSe^ 

Epargnezi-moî l'boneor de gémir i v<99 
yeux. 

Et ne îouiflêz plus d'un triomphe oc&eux» 
Laiflèz-moi (èule en j|roie à ma ra^e y i 

ma honte» 
5onez« • • • • 

Vous conviendress » Menfietir » que 
cette fituation eft touciiante » qa^ 
les ¥€!», à TcxceptioA d'im ftm 
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kombre > font harmonieux , faciles i 
fie que leur mérite ed indépendant 
du jeu d'une Âârice inimitable. 

Théfée eft conduit au bûcher. Ori'* 
thîe ScAmiope fe réconcilient pour le 
pleurer , comme EUfabeth & la Du^ 
cheffi dans le Comte £Effèx. Mais tan-* 
dis qu on le mène au fupplice , les 
Athéniens , cachés dans le bois , fon^- 
dent fur les Amazones ; la viélime 
eft arrachée de leurs mains ; on fe bac 
de part & d'autre avec fureur ; Mena^ 
lippe porte un coup de hache à Théjfee 9 
& vient trop tôt annoncer la défaite 
des Grecs & la mort de leur Chef. 
Théjee , profitant de la joie indifcrette 
que le bruit de fon trépas avoit in(^ 
pirée aux Amazones , leur enlevé la 
viftoire.On entend un grand tumulte; 
le vainqueur paroît aux yeux du Spec- 
tateur y furpris avec raifon. Idas , qui 
avoit une armure pareil à celle du 
Héros , avoit été pris pour lui. An-- 
ttope époufe Théfék ; Orîthie fe tue , & 
laiiTe le thrône à Ménalippe , qui de- 
fefpérée de fa méprife , jure au fils 
ai Egée une haine éternelle. 

l,ei eft f Monfieur , le dénouement 
de cette-^uéce^ dont l'Auteur elle- 
piême me f^uroit mauvais gré de 



Vous diffimuler les défauts. Le fujet ) 
ou , fi vous voulez , la manière dont 
il efi traité me paroît trop fimple pour 
des François. On voit que Madame 
du Boccage s'efi propofé pour modèle 
la fageile des Grecs* Elle a craint 
qu'on ne lui reprochât des événemens 
inattendus , des incidens finguliers^ 
des fîtuations embarraflàntes. Mais 
malheureufement Paris efl différent 
d'Athènes. Nous avons dans notre 
langue un fi grand nombre de Poëmes 
Dramatiques de toute efpèce , qu'il 
faut à prefent du neuf > au merveil- 
leux , & même du bizarre pour nous 
remuer. Au refte , quand on fçait imi- 
ter le goût des Anciens , on peut ai- 
fément fe plier au génie de fa nation -y 
& pour peu que l'Auteur veuille cou- 
rir la carrière du Théâtre , elle trou- 
vera dans fon imagination les refforts , 
romanefques â la vérité , mais peut- 
être aujourd'hui néceffaires, employés 
avec fuccès par nos Poètes modernes. 
Il ne lui fera pas plus difficile fans 
cloute de lier fes idées , (Je les rendre 
en vers moins découfus , & de s'atta- 
cher furtout à l'expreffion propre. 

Cette Tragédie ne confirme pas 
moins les connoiffeurs daes Tidée 



6a% avoient de T Auteur 9 qui peut 
te flatter (yie notre admiration pour 
fes talens ne fera pas d'auffi courte 
durée que Tétoit le féjour des hommes 
parmi les Amazones. Le feul reproche 
erave que nous fommes en droit de 
lui £iire , c'eft d^avoir dédié fon ou- 
vrage aux femmes. U femble que Ma- 
dame du Boceage ait pris Fefprit & les 
mœurs de fes héroïnes, & qu'elle ait 
craint de nous ofirir un hommage auffi 
flatteur. Si un homme eut fiait Gl pièce, 
il Tauroit certainement dédiée aux 
femmes : une femme en efl: T Auteur ; 
il étoit naturel qu'elle la dédiât aux 
hommes. Mais afllirée de notre fut- 
frage , elle étoit jaloufe de l'approba- 
tion de fon fexe , la plus difficile à 
obtenir pour elle. C'eft- U fans doute 
le véritable motif qui a diâé l'Epître 
Dédicatoire. Les temmes y font auifi 
ingénieufement louées qu'elles eui&nt 
pu l'être par le Poëte le plus galant* 

S'il n*eft plus ce fameux liyagc » 
Où lânt liens 8c fans vainqueur » 
Sur Tappui d'une Loi fauvage > 
Vous fondâtei votre grandeur : 
D$ €0 tcifte de barbare honneur 



Kotre fiède vous dédommage* 
Tout fléchit , Ce plak & s'engag9 
Sous Totre pouvoir enchautcurt 
L'Univers cft votre partage, 

M. Jourdan de PelUr'm , Médecin 
Chiinifte , a publié un Traité fur les ^^ , . 
Maladies Vinéntnms , en deux vo- aes mL, 
lûmes in- 12 , dont le premier a ^*dîes 
pour objet d'expliquer la communi- ricnnwi 
cation de cette maladie en général ^ 
& de toutes fes efpèces en particulier, 
avec des remèdes (pécinques pour 
leur guérifon. 

Dans le fécond , l'Auteur traite fé* 
parement de tous les fymptomes de 
cette maladie , dont les efpèces , ainfi 
que leurs noms^ibm fuififamment con« 
nues ; il donne encore pour chacune 
decesefpèccs des remèdes fpécifiques. 

Cette matière n'occupe que le 
tiers du fécond volume » les deux 
autres font employés à traiter des 
écrouelles , des ulcères , des iiftules » 
& à donner la compofition des quin- 
tcflènces tirées des trois Règnes ^ 
pour guérir toute forte de maux. 

Le tout eft précédé d'un difcours 
préliminaire j dans lequel on fe pre? 



^ofe de démontrer que les remèdes 
chimiques font fupérieurs aux remè- 
des vulgaires & galéniques. 

L'Auteur entreprend de décrier la 
méthode de traiter cette maladie par 
le mercure employé en fridlions , & 
l'autorité des Auteurs les plus graves 
en cette matière , même de Monfîeur 
^Jlruc , ne lui (ait rien. U ne refpeéte 
pas davantage le crédit que cette mé- 
thode a acquis chez les plus grands 
Praticiens ae notre temps. Partout 
il oppofe à cette méthode fes fecrets» 
fes quinteifences , fes recettes parti* 
culieres. 

Il ne m'appartient pas de décider 
une auili grande queftion; je ne puis 
qu'applaudir au zèle de l'Auteur, 
qui , en bon citoyen , donne la com- 
pofîtion de fes remèdes, tous tirés 
de la Chimie ; c'eft aux Chimiftes à 
juger fi l'exécution en eft facile ; du 
moins elle ne le paroît pas. 

L'Auteur indique tout ce qu'il faut 
pour compliquer ces remèdes , juC- 
qu'aux diÂTérens afpeéls des aftres 9 
qu'il ne regarde point » à beaucoup 
près , avec indiâférence. 

Sans trop approfondir le mérite de 
f et Ouvrage j on peut aflurer qu'il 
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éll fort fîngulièrement écrit. Des dé« 

tails de phyfique , quelquefois très- 

dégoûtans par les tableaux des mala* 

dies qui en font le fujet , font fouvent 

entrelaifés de longs traits de morale. 

Saint Thomas & Martial fe trouvent 

fort près Tun de l'autre ; & je crois 

que c'eft le premier livre 'où Pon ait 

lu dans la Table des matières à la 

lettre P : Poul 

eu bubon vénérien , ce que c*eji ; fin 

commencement ; fis progrès ; fa caufi > 

& tout de fuite ^ Prière, droiture d'in^ 

tention 9 pureté de cûtur ^ nécejfaires 

pour cbtemf de Dieu la connoiffance de 

4e qm eJibon^Cf la firce de le faire. 

L'Auteur fait très - fréquemment 
iifage de ce mélange , & cite l'Ecriture 
•& les Saints , à Tappui de fes preuves. 
Ennemi de la dilpute , il voit avec 
•peine celle qui s'cft élevée entre les 
JVledecins & les Chirurgiens ; il re- 
.proche à ceux-ci de s'être révoltés 
contre leurs chefs, à la fecè de tout 
Ifraël. Si pareille arrogance , continue- 
t il , avoit paru dans le temps de S* 
Augujlin a que nauroit-il pas dit , et 
'grand Saint ^ lid qui accufi Xhônà^ 
tida ceux qui rqettait les ordonnanoei 



Entre plufieurs exemples que )é 
pourrois citer des remèdes dont il aflli- 
lettit la Gompodtioivaux connoiflànces 
aftFolo^iques , en voici un dont vrai- 
(embla^leiaeiit il n^^a pasfenti ia plai- 
iànterie , qu'il faut éviter en matière 
fi grave. Pourfdvpc laqmtujfence Je la, 
$hair humaine ^ pren^ quatre ou cwq 
JJLvres de la chair des cuiffes ^feffes ou reins 
d'un jeune homme foin & piffmreuXé 
hafyue lejbleil eft dans les premiers de^ 
gris dujigne de la f^ier,ge j jette^ cette 
chair dam de bon ejprit Àe vin y &c. II 
efl vrai que ceft de k aS^vc d'un 
homme qui ièra mort de mort violent^ 
condamné par la juftice , &c. Mais 
mî^lgr^ ce correâif , cette recette pré- 
ifente des idées qu'on eft étonne de 
p-ouver enfembie. Avec la préférence 
^e l'Auteur donne par-tout aux re^ 
içèdes Chimiques » on ne fera point 
forpri§ de le yc4r grand partifen de M. 
CAun^bpn 9 Miédecin de Jean Sobieski , 
Roi de Pologne , ^ de M. de Gri-- 
maldy > premier Médecin du Roi de 
Sar^aigne. Il ^.patoît même qu'il a 
4}uek)ue p^art à l'édition des ostivres 
poÛJiume.s de ce dernier, qu'il a aug- 
^€i)4ée^ 4'Ht3i 4i^<^^CHirs Hermétique» 



M. àAmaud vient â'adfefiër uh8 
Epître ingénieufe & légère à M. Sm^ ipîttei 
veur Morand , ChÎFurgien « a qui le 
génie, le fçavoir, rbabikté , & les fuc« 
ces multipliés dans Ton art om acquis 
une fi haute réputation à Paris Se cbex 
FEtranger. Ceux qui n'ont pas \t 
bonheur de connoître perrotmelfeoient 
ce grand Praticien* verront «vcc plai*- 
fit , en lifant ces vers , qu'aux taleas 
les plus rares & les plus utiles^ il unît 
Us qualités les plus aimables. 



Ou! ,) admire votre fdence , 
Et plaife à la Toute-puiilance 
Que je me borné à Tadmirer, 

Sans qu^un jour la reconnoîltânce 
M'oblige delà célébrer ! 
Mais qu'un autre vous repférènte 
Sous les traits de ce guériflcur 
Si bien nommé Monfîeur Sauviuri 
Dont la magie e& Ci pulflante » 
Que ce féjour de tout venin ,. 
Ce^te pefie da genre humain » 
Le defèfpoir du Dieu Mercière » 
Barpagine , fous votre main m 
Malgré le tems^ la nature, 
^ar tto miracle fouverain > 



< > 



Frendrolt de 1* Agnès la pins pure 
Et la fraichear & le carmin. 
Pour moi c'efi Thomme fociable 
Qu'en vous je prétends cra^ronner; 
Cet elprit &cile ,* agréable , 
Qui dépo&nt le ton capable , 
Veut bien avec nous badiner t 
Et quelquefois déraifonner .* 
Que la déraifon eft aimable ! 
De Yotre Petite Maifbn , 
Des vrais Prédeâinés Tazile^ 
Les plaifirs font leur domicile 3 
Laiflànt avec discrétion 
Sous vos beaux lambris à la ville 
Loger la Hiperbe Raifon : 
Trop Satisfaits de vous fourire 9 
Lorfqu'amoureux d'un doux repos t 
Vous revenez fous leur empire 
Vous déiaflèr de vos travaux, 
Et parmi des amis qu'infpire 
La gaité » l'ame des bons mots » 
Goûter le plaifir de médire 
Et de la fort\ine & des fois. 
Que cette demeure m'enchante ! 
De ce Tibmr qu'Horace chante • 
Nous y retrouvons Iç portrait. 
Aufli de bon cœur ai-je ùit 

Cette 
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Cette Oraifon vive 9l touchante » 

Qui fans doute'aura fon effet: 

» Descend de la voâte azurée, 

■9 Divinité trop ignorée , 

m Tendre Amitié, fille desCiéux» 

M De toits les- plaifts entourée » 

9» De toutes les Grâces parée, 

« Defcend , viens répandre en ces lieux 

» Cette flamme pure & &crée , 

s> Dont brillent les cœurs vertueux. 

^ fit vous 4 Retraite enchantereflè , . 

a> Sous vos déUcieux lambris , 

M Retenez toujours la Parede» 

» La Liberté, mère des ris ; 

» Et que Tennuyeufe Sageflè , 

•» Loin de vous, de vos bords fleuris ^ 

9t S'^n aille prêcher à Paris, 

9» Contre cette douce miolleilb ^ 

m Dont j'ai le bonheur d'être épris» 

Dans cette Oraifbn iâmiliere 

Xaurois pu conjurer l'Amour 

D'habiter auffi ce féjour. 

C'eft un hâte fi néceiTaire ! 

Et puis dan» votre appartement 

Il «ft un recoin folltaire , 

Siftélérat^ fi.ffdotia&t. 

Si frit pour l'Amour & ûl Mère ! 

Ivtaif la crainte de vous déplaire 

Tome L F 
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ITa retenn dans moa peachatic ; 
Et fai bôhié 11 nia prière» 
L'Amirié (êole a donc mes tobox: 
Qu'elle ait toujonn yotre art de plaire^ 

Votre e^rit i rotre caraâere » 
Et TAmour ne plaira pas mieux* 

lettre 1 ^' T ABbé C^eT , Auteur de quatre 
une Ku feuilles volantes ih-40 , dont je vous 
«»«^ <>* ai parlé' daiis ma feï)tième Lettre , 
vient de publier une nouvelle bro- 
chure^dc h mente forme , & du même 
Çenre. Ccft une fatbè femée de traits 
ingénieux contre' nos fi^mmés de con- 
dition. Il a*efef fa Uttfë à ûikjeufit 
Dame nouydkment tnatiée y qu^il fup^ 
pofe avoir apporté d'Angleterre , lit 
patrie » des mcwrs & du^ bon fel^r: 
mérite à Ldhdœs, ridki»le à Parité 
Il \cutÀont qu'^elle {6 ééizSk de fes 
vertus iroquoifes 9 & qu'elle fè coti- 
forme aux ufages de 1 aimable contrée 
qu'elle habite ; uns quoi dk y pai- 
roîtra toujours étrangère.' Elle aime 
fon mari j elle compte ay^c fon Maî- 
tre d'Hôtel 5 çUe lit^ des,-JLivres (ÎJ^ 
rieuxj elle palte peu de. temps i fa 
toilette, & fans hommes ; elle paie (es 
dettes ; elle ne met point de rouge 3 
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elle s'avifê de penfer dans un pais oui 

il ne s'agit que de parler *, elle va à la 
campagne en tête à tête avecfbn trifte 
époux ; elle fe promené aux Thuiile- 
r}es les jours d'Opéra » &auFalais^ 
Royal les autres jours ; elle n^eft point 
furieufe d'une boucle de cheveux dé- 
rangée ; elle ne s'écrie point fur lès 
chofes les plus communes : (Tdi mira' 
culeux y c^cjl diym ! Elle n eu point 
excédée s anéantie de la moindre fati- 
gue; elle baille à la Càmète; au fortir 
des fpedlacles elle dit à fon Cocher 
à la m^î/m 9 tandis que la femme d'un 
Traitant crie à H Hôtel i elle n'efl point 
capricieufe ; elle n'a ni migraine $ ni 
vapeurs ; elle abufe de la permifCon 
de fe bien porter. Une Jburis , une 
araignée 9 voie mouche i rien ne lui fait 
peur. £ïl-ce-là une femme f Quels* 
travers ! Quelle Bégueule ! 

M Vous devriez ou moins , lui dit 
m l'Auteur , ne pas aprêter à rire où 
« l'on ne rit jamais* Que &ifiez-vous 
» Dimanche dernier dans votre Pa- 
» roiife à dix heures du matin > Déjà 
»» habillée ! & qui le croira f hns foc l 
* £(l-ce ainfi » eft-ce i dix heures f 
9 eft ce dans (a Paroiflfe qu'une femme 
>' de condition entend la Meife f Eftr 
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» il bien vrai que vous aiSfiez aux 
»* Vêpres ? Le Marquis D ** * vous 
M en accufe , en diiant que vous Eûtes 
*' ridiculemenc votre falut. On pour- 
m roit vous pailêr quelques fermons » 
» mais jamais ceux qui convertiflbnt* 
>' Une jolie femme eft faite pour les 
** jolis fermons ; ils s'annoncent aflêz 
»* par l'affluence des équipages & le 
» prix des cbaifes. Il eft ignoble de 
»• s^édifier pour deux fols. » Tel eft, 
Monfieur , le fon .de cette agréable 
brochure , remplie d'efprit& de feL 
Il y a quelques endroits qui paroiifent 
empruntés des premiers ouvrages de 
l'Auteur-, il eft permis d'être plagiaire 
de foi- même. 

Mais à propos de M. YAbbéCcyer, 
je lifois dernièrement dans le quin*- 
zième volume des^oâes Mémoires 
de l'Académie des Infcriptions & Bel- 
les-Lettres , des éclairciflemens cu- 
rieux que le fçavant Monfieur l'Abbé 
SalUer a donnés au fujet du fameux 
Guillaume Poftel i qui s'étant fait Jé- 
fuite du tems de S. Ignace , quitta 
dix-huit mois après cette Compagnie, 
devenue depuis fî célèbre. Ainu dès 
fa naiffance elle a eu le malheur de 
voir fortir de fon feio des fujets d'un 
4nérite diftingué. 
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Pojiely qui étoit un ptodîgc d'ef- 
prit , d'érudition & d'extravagance 9 
s'infatua à Venife d'une vieille fille ^ 
que quelques-uns traitent de Courti- 
wnne. Quoiau'il en foit , elle le fit 
tomber dans aes erreurs groilîères. Il 
Tappelloit fa Grand-mere Jeanne. Elle 
avoit des idées fort fingulières , qu'elle 
communiqua à fon Direâeur , fur le 
falut des hommes , fur leur réunion 
dans une feule Religion , fur la ré- 
mifCon qu'il falloit leur accorder 9 & 
fur la manière dont on pourroit per- 
feâionner la raifon , & aémontrer les 
vérités du Chriftianifme. Pojlel adopta 
toutes les rêveries de cette folle, & 
les expofa dans un Livre intitulé : La 
Vergine Vemta. Pour faire valoir fa 
Vierge Vénitienne , il donna au Pu- 
blic un autre Ouvrage qui fit encore 
plus de bruit que le premier. Il paruf 
en i^yi fous ce titre,: Les très-mer" 
veiUevfes viBoires des femmes du nou^ 
veau monde ^ & comme elles doivent à 
tout le monde par raifon cotnmander^ & 
mime à ceux qui auront la monarchie 
du monde vieil. Il prétend dans cet 
écrit que les femmes obtiendront la 
viSoire^ & règne du monde univerfel^ 
que la partie inférieure de la nature 
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buttuàne r!tft pas défait réparée juf- 
qu'à fon fiecle. Il diffingue donc dans 
la nature humaine une partie fupé* 
rieure qu'il appelle l'homme , i/îr , & 
une partie inférieure à qui il donne 
le nom de femme ,ftmna* Cette der-^ 
niere partie devoir être , félon lui, 
bientôt régénérée & rétablie. Cette 
perfeétion devoir s'étendre » en con^ 
mençant par la Vierge Viriakime y fur 
tout l'Univers , & faire ainfi régner 
les femmes. Ne feroit - ce pas dans 
cette fource que M. l'Abbé Coyer^ 
qui a auffi été Jéfuite , auroit puifé 
l'idée de fon Année MerpeilUu/i f 

Je fuis 9 &c« 

A Paris ^ ce 50 Août 1749. 



LETTRE XV L 

Abte£É /^ Uels éloges pourroîs-je donner , 
chrono- V^ Monfîeur , au Nouvel Abrégé 
&m. Chronologique de VHifioire de France , 
deFian. qui ne tuflent au-deiTous du mérite 
^^ dé cet excellent Ouvrage , & de celui 
de fon aimable & fçavant Auteur f 



* Ce n eft point ici une de ces lour- 
des compilations , prodigues de faits » 
avares de réflexions , dépourvues d'or- 
dre & de choix , vuides de recherches 
& de critiques , dénuées d'efprit & de 
bon fens* M. le Préfident Hérault 
doit être regardé comme le créateur 
d'une nouvelle manière d'inftruirç les 
contemporains & la pofiénté de ce 
qu'il importe de fçavoir fur une Na- 
tion célèbre. Il a ienti les défauts des 
grandes hifioires & des abrégés. Les 
unes vous accablent fous le figtrdeau 
de leurs tomes multipliés 9 & ne pro- 
duifent que lafieux dégoût qui fuit 
l'abondance ; les autres vous défolent 
par leur fécherefle *> ils Irritent les de- 
lirs , au lieu de les fatisfaire. II étolt 
réfervé à cet illuftre Académicien de 
réunir ce que les deux méthodes ont 
d'eftimable j d'allier k Texaélitude des 
annales les grâces de la diâion ; aux 
événemens généraux des détails inté- 
reliants ; à Texpolition nette des ré* 
volutions le germe caché qui les a fait 
éclore ; au tableau de chaque règne 

*Ce Livre a eu tant ât fuccès qu'on en a Hé/a 
fou quatre Binions. La troifiémc. qui paroit doit 
^recomptée pour écux, puirqu'elJe eft en in-4*. 
& en in-* *. en deux parties qui peuvent fe relier 
en un feul voluoie* 
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les portraits des Rois & des Grands^ 
hommes, les mœurs des Courtifans 
& du Peuple ; à l'enchaînement des 
Ëiits rangés fous leurs dates des re- 
marques nnes ou profondes , toujours 
Juftes. 

Il n'y a perfonne qui ne fbk frappé 
d'étonnement à la vue de tout ce qui 
s'of&e dans ce Livre à l'avidité du 
Leâeur. Guerres , Batailles , Sièges , 
Traités de Paix , Loix principales , 
£dits célèbres , fources de notre droit 
politique , civil & eccléfiaftique , ori- 
gine d'un grand nombre de nos uiâ- 
fes , négociations importantes , aifem- 
lées d Etats , Conciles , lifte des 
Femmes de nos Rois , de leurs En- 
fans , des Princes contemporains , des 
Miniftres, des Guerriers , des Ma- 
giftrats , des Sçavans & des Uiuftres 
en tout genre , &c. Que d'objets cu- 
rieux renfermés en un feul volume ! 
L'Abbé Desfontaînes avoit-il tort de 
le comparer au bouclier d'Enée , fur 
lequel Vulcain avoir eu l'habileté de 
tracer toute Thiftoire future des Ro- 
mains f 

Clypei non enàrrabile textum : 
niic res Italas RoouiAorumque triumphos 



récent Ignipotens : illic genus omne fu- 
ture 

Stirptf ab Atcaaio pugnataque in ordin^ 
bella. 

Enfin,rouvrage de M. le Préddent 
HénaukeH le fruit d'une leAure im- 
menfe , réduite par un homme d'ef> 
prit & de goût, par un Pfailofophe qui 
içait apprécier les Rôles & les Ac- 
teurs. 

L'Auteur ne s^eft pas fort étendu 
avec raifon fur les deux premières 
Races de nos Rois. Ce n'eft pas l'é- 
loignement des tems , mais la groflie- 
reté & la barbarie des mœurs de leur 
(iècle , & le peu de connoiffance que 
nous avons des reiTorts de leur politi- 
que , des principes de leurs démar- 
ches , des circonftances des affaires , 
oui nous rendent froids & indlfférens 
iur tout ce qui concerne les prédé- 
ceflèurs de Hugue-Capet. Sous la Ra- 
ce Mérovingienne, la multiplicité des 
Princes qui régnent à la fois fur diffé- 
rentes panies de la France , rend no-> 
tre hifioire féche , embrouillée & in- 
fipide -, enforte que celui qui fe pique 
le plus d'en être inftruit , fe met ra- 
rement en peine de meubler fa mé« 
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moire de la lifte & des ayantares de 
tous ces Rois barbares. On fe con- 
tente ordinairement de {çavoir les ac- 
tions de Clovis , par lequel M. le Pré- 
fident Hénsudt commence fon abrégé 
en 481 , fans pourtant rejetter du 
nombre de nos premiers Rois , Pha- 
ramond , Clodion , Merouée & Cbil- 
deric , dont les règnes font inconnus. 
On a une idée de Thorrible cruauté 
des enfans de Clovis , & de la mé- 
chanceté d'une Fredegonde &*d'une 
Brunehaut. On (çait en général que 
tous ces Rois , fucceflèurs & defcen- 
dans de Clovis , furent des Princes 
foibles , fans génie , fans vertu , fans 
mérite , & que le dernier fe laiifa dé* 
trôner par Pépin le Bref , père de 
Charlemagne > & chef de h féconde 
Dynaftie. 

A l'exception de Pépin & de Char- 
lemagne 1 cette féconde Race reifem- 
ble aflez à la première pour la foiblef-- 
fe de fes Princes. Elle eut auflî le mê- 
me fort ; & comme Childeric III , 
dçrnier Roi Mérovingien avoir été 
dépofé pour fon imbécillité & fon in- 
dolence , les RoisCarlovingiens fini- 
rent auflî à Louis V ^ dit le Fainéant, 
qui mourut empoifonné à Tàge de 



vingt & un ans. Hugue Capet s'env* 
para du trône. 

L'Auteur ^ fans entrer dans des 
difcuflions féches & ennuyeufes qui 
font de pure curiofité pour des Eru- 
dits ^ s'eft attaché à duliper les téni^* 
bres qui obfcurcifibient ces deux Ra- 
ces : il en donne une idée claire Se 
i)récife. On ne fçauroic tropinviter 
es Lefteurs à s'arrêter aux Kemar- 
ques particulières qui terminent l'hif' 
toire de chaque Race, Ils y verront 
comment la France étoît gouvernée 
pour le civil ^ pour l'Ecclénaftique &c 
pour le Militaire depuis 481 julqu'en 
^87^ que le chef de la maifon re* 
gnante monta fur le trône. 

U me feroit aifé, Monfieur^ de vous 
donner ici ^ d'après M. le Préfident 
Hénault a un extrait fuccinâ & ra- 
pide de la troiûème Race > féconde 
en grands Rois & en grands hom-* 
mes. J'aime, bien mieux vous tra-^ 
cer le mérite de l'hiflorien que de 
vous parler de l'hiftoire ^ qui vous eft 
familière. II me femble que ma prin- 
cipale fonélion eft de fàifir l'efprit 
d'un écrivain, & de le faire coanoitre 
autant a uefon ouvrage. 

L'hiuoire eft un champ que tout 
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le monde peut cultiver. Maïs il n'ap- 

panient au'au génie de le rendre fer- 
tile , en leparant ce qui peut étouf- 
fer la moiflon > & en arracliant impi- 
toyablement' les bluets qui femblent 
Tembellir. L'Auteur de cet Abrégé 
eft un modèle pour la diftribution des 
omemens , pour la vérité des por- 
traits , pour ht jufteiTe des remarques* 
Ce n'eft poim: une imagination mé- 
ridionale 5 qui fe laiife emporter au 
torrent impétueux de fes Sruyantes 
idées. C^efr un fage toujours guidé 
par la (aine politique » par la railon & 
par le goût. Il me fuffira , pour vous 
en convaincre , de rapporter quelques 
traits , quelques réflexions , quel- 
ques caraâères. 

M. le Préfident Hénault , en bon 
citoyen de la République des Lettres» 
ne laiijfe échapper aucune occafioi^ 
de les célébrer , & de &ire entendre 
que la gloire des Etats dépend de la 
leur. >• Charlemagne } dit-il , aima » 
w cultiva & protégea les Lettres & les 
M arts ; car la véritable grandeur ne 
«va jamais fans cela »• Croiriez- 
vous , Monfieur , qu'en 1087 les Li- 
vres étoientfi rares , que Grécîe , 
Comteife d'Anjou , acheta un recueil 
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d'Homeiies deux cens Brebis ; ufi 

muid de fromet^ti un autre de feigle , 
un troifième de millet , & un certain 
nombre de peaux de martres. Quelle 
fortune pour un Auteur ! Ce fiècle 
d'or a diiparu ; il n'eft plus de Com- 
teifes d'Anjou. Les écrits & les Ecri- 
vains fe font malheureufemenc trop 
multipliés. 

Pourquoi voyons-nous» Monfieur ; 
prefque tous les jeunes gens débuter 
. dans la Littérature par des Romans f 
C'eft que ce travail eft celui qui flatte 
le plus leur pareiTe & leur vanité.Pour 
produire de pareils ouvrages il ne faut 
que donner Fellbr à fon imagination » 
& laiiTer couler librement de fa plu- 
me tout ce qui s'ofire à l'efprit. On 
s'épargne des études épineuies , des 
recherches ingrates , des réflexions 
laborieufes : en un mot>on eft difpenfé 
de lire ; & il eft aufli difficile de bien 
lire que de bien écrire ; cnlbrte que 
Ton peut aflurer dans un fens qu'il y 
a* très-peu de François qui (achent li- 
re & écrire. Quelques faifeurs d'hif- 
toires ont adopté le genre commode 
des Romanciers. Ils fe contentent 
d'aifembler quelques faits généraux » 
fims ordre & fans difcernement^qu'ils 



furdurgent de prétendues maidmes 
d'Etat 9 de leçons de politique , pro- 
fondes en apparence » puériles en ef- 
fet , & de portraits de fantaifîe > tra* 
ces avec autant de jufteiTe & de véri- 
té ï peu près , que le Ibnt les traits du 
vifage dans les Efbmpes des Empe- 
reurs Romains & de nos anciens 
Rois. 

Un portrait hiftoriquë demande que 
l'on fe tranfporteau tems oh a vécu le 
héros que Ton fe propofç de repré- ' 
Tenter, il faut combiner fes démar- 
ches , démêler les motifs qui Tont fait 
agir, pénétrer en quelque forte dans 
fon ame. Il eft bien plus aifé de le 
peindre en Tair ; c'eft une efpece de 
création, dont Tamour^propre fe fçait 
bon gré. Mais que dirions-nous d'un 
Auteur^ qui viendroit nous faire un 
éloquente defcription du génie & des 
mœurs des Romains , fans avoir mé- 
dité fur leur hiftoîre. Que penferoit- 
on d'un Poëte Dramatique , qui ne 
contioifTant pas plus le monde que le 
cœur humain ^ expoferoit fur la fçè- 
ne des mœurs qui n'ont jamais exif- 
té, des Ridicules dont Paris n'oflfri- 
roit aucun modèle , des fentimens 
bizarres , extravagans > étrangers à la 



nature > Ce n'eft pas - lit , Monfieur » 
la manière de M. le Préfident Hé- 
nault. On fent que ce n'eft qu'après 
une étude réfléchie des aâions de fes 
perfonnaçes > qu'il broyé fes couleurs 
&: prend le pinceau , pour les &ire 
revivre à nos yeux tels qu'ils ont été 
réellement. 

Voici comme il peint &int J?er« 
nard ! ** Il avoit été donné à cet hom* 
» me extraordinaire de dominer les 
» efprits : on le voyoit d'un moment 
a» à l'autre paiTer du fond de fon dé* - 
» fert au milieu des Cours ^ jamais 
»> déplacé 5 (ans titre » fans caradtère » 
>» jouiflànt de cette confidération per- 
»> fonnelle , qui eft au-defTus de 1' au* 
»' torité ; (impie Moine de Clairvaux, 
M plus puifTant que l'Abbé Sugtr , 
w premier Miniftre de France , con- 
*> fervant fur le Pape Eugène III » 
a» qui avoit été fon difciple,un afcen- 
>' dant , qui les honoroit également 
» l'un & l'autre • . , . • fes Sermons 
» font des Chefs- d'œuvres de fenti- 
91 ment & de force. Feu M. Henri de 
9, Valois , homme illuftre du (lècle 
9, paffé 5 les préferoit à tous ceux des 
,, Anciens » tant Grecs que Latins. 
„ Auifi a-t-on dit de lui » que c'avoit 



'9, été le dernier pcre de l'Eglife. j; 
C'cft ainfi ^ Monfieur , qu'un Laï- 
que parle de faint Bernard ; tandis 
Qu'un Eccléllaftique dans une pièce 
d'éloquence , qu'il a nomnaée Hifloi^ 
re du Parlement d'Angleterre , traite 
le même Saint d'opiniâtre^ d'inJUxi- 
bk^ de déclamateur ^ d^entoufiajle & de 
prétendu Prophète. 

Eh quoi y Raynal ,i^un Prêtre eft-ceUIe 
langage. 

• 

La même vérité d'expreffion brille 
dans le portrait que fait TAuteur du 
Cardinal de Retz, ^j II aimoit l'intri- 
ue pour intriguer ; efprit hardi , 
élie i vafie & un peu romanefque, 
5, fâchant tirer partj de l'autorité que 
„ fon état lui aonnoit furie Peuple, 
& faifant fervir la Religion à fa po- 
litique ; cherchant quelquefois à fe 
faire un mérite de ce qu'il ne de- 
voir qu'au hazard , & ajuftant fou- 
9, vent après coup les moyens aux 
„ événemens. Il fit la guerre au Roi ; 
9, mais le perfbnnage de rebelle étoit 
ce qui le flattoitle plus dans fa ré- 
bellion ; magnifique , bel efprit , 
9, turbulent ; ayant plus de faillies 
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;î eue de fuite ^ plus de chimères que 
55 de vues , déplacé dans une Monar-» 
5, chie ^ & n'ayant pas ce qu'il falloir 
9» pour être Républicain ^ parce qu'il 
,, n'étoit ni fujet fidelle ni bon cito- 
55 yen : auili vain , plus hardi & moins 
95 nonnête homme que Ciceron ; 6n- 
^5 fin plus d'efprit ^ moins grand 8c 
5^ moins méchant que Catilina. Ses 
99 Mémoires font tres-agréables i lire; 
59 mais conçoit-on qu'un hoiAme ait le 
55 courage , ou plutôt la folie de dire 
55 de lui-même plus de mal que n'en 
9) eût pu dire fon plus grand ennemi. 
59 Ce qui eft étonnant ^ c'eft que ce 
» même homme fur la fin de la vie 
55 n'étoit plus rien de tout cela 5 & 
95 qu'il devint doux , paifible » fans 
55 intrigue 5 & Tamour de tous les 
95 honnêtes gens de fon tems : comme 
55 fi toute ion ambition d'autrefois 
55 n'avoit été qu'une débauche d'ef- 
55 prit 5 & des tours de jeuneife y donc 
51 on fe corrige avec l'âge ; ce qui 
95 prouve bien qu'en eflfet il n'y avoit 
55 en lui aucune paifion réelle. 55 Ce 
caraélère eft terminé par un trait 
bien rare & bien édifiant. Ce Prélat 
avoit fait pour plus de quatre millions 
de dettes : tout fut paye. 



On ht, a la tête du règne de Fran- 
çois II , une réflexion judicieufe, qui 
prépare le Leâeur à ce rems malheu- 
reux , où Tautorité royale (ut ébran- 
lée par le pouvoir des Guifes. „ On 
„ fe plaint quelquefois ^ dit T Auteur» 
9> de la difette des grands hommes 9 
,,&on regrette les fîècles qui en ont 
>, produit plufîeurs à la fois. Ceft en 
yy effet un beau fpeâacle dans l'hifioire 
9> que de Voir des événemens fingu- 
99 liers préparés par des efprits fupé- 
,9 rieurs , & foutenus par des coura- 
» ges héroïques. Mais les Peuples en 
>,iont-ils plus heureux f Je crois 
,i bien que de grands hommes réunis 
9, fous une autorité légitime , & dont 
„ les talens ne font employés (ju'au 
„ bien de TEtat , peuvent 6c doivent 
>, produire de grandes chofes ; mais 
>, comme ces circonftances fe trou- 
„ vent rarement cnfemble , il n*y a 
), pas de plus grand malheur pour les 
j. Etats que ce concours de perfon- 
»> nages illuftres & puiffans , qui pré- 
9i tendants tous à Tautorité, commen- 
„ cent par la divifer , fie finiflent par 
„ Tanéantîn ,^ 

Cet abrégé Chronologique , fur- 
tout dans, la troifième Race , eft femé 



d'une foule de portraits & de réflexi- 
ons auifî frappantes & auffi vraies. 
L'Auteur le termine par un beau pa- 
rallèle du règne de Louis XI V & de 
celui d'Augufte. „ Ces deux Prin- 
>, ces fortoient des guerres civiles » 
,y de ce rems» oh les peuples toujours 
,^ armés , nourris fans cefle au milieu 
des périls » entêtés des plus hardis 
defleins , ne voyent rien oh ils ne 

f)uiflènt atteindre : de ce tems , oh 
_ es événemens heureux ou malheu- 
reux , mille fois répétés , étendent 
les idées , fortifient l'ame à force 
d'épreuves , augmentent fbn refV 
rort,& lui donnent ce defir de gloire 
jy oui ne manaue jamais de produire 
9, ae grandes cnofes. 

9y Voili comme Augufte & Louis 
yy XIV trouvèrent le monde. Céfar 
9> s'en étoit rendu le maître , & avoir 
„ devancé Augufle. Henri IV avoit 
»,conauis fon propre Royaume» & 

y, fut l'aveul de LiOuis XIV 

,, Tous deux avoient été expofés aux 
,5 orages de la guerre civile ; tous 
y y deux a voient commandé leurs ar- 
,y mées en perfonne ; l'un & l'autre 
,y avoit fçû vaincre & pardonner, La 
,y paix les trouva encore femblables 
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V) par un cenain air de grandeur ; 
)> par leur magnificence & leur libé- 
9, ralité. Chacun d'eux poflèdoit ce 
„ goût naturel , cet inftindt heureux 
9, qui fert à démêler les hommes. 
,, Leurs Miniftres penfoient comme 
y, eux , & Mécène protegeoit auprès 
yyd'Augufie , ainfi que Colbertau- 
„ près de Louis XI V « tout ce que 
,, Rome & la France avoient de gé* 
^1 nies diflingués. Enfin , le hazard les 
•I ayant fait naître Tun & Tautre dans 
^>le même mois^ tous deux mouru* 
rent prefque au même âge ; & ce 
qui contribue à rendre les règnes 
,9 célèbres , aucuns Princes ne reg- 
yf nerent fi long-tems. 39 

Que n'ai-je aflèz d'efpace. Mon* 
fieur^ pour mettre encore fous vos 
yeux quelques beaux morceaux de 
cet ouvrage folide & brillant. Je me 
plairois furtoat à vous rapporter ce 
que dit TAuteur » dans (es Remar- 

2ues particulières ^ fur Tuniformité 
es Loix par tout le Royaume , fur le 
Concordat 9 fur les Croifades &c. 
Ce qu'on ne peut aflèz admirer efl 
Fart avec lequel M. le Préfident He* 
nauU a enchaffé dans cette troifième 
Race prefque toute Thiftoire de 
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Louis XV ; enforte que cet Abrégé 
s'étend jufqu'i^ nos jours , pour les 
Leâeurs qui voudront rapprocher 
les é vénemens épars de ce règne glo- 
rieux. 

On n'a rien épargné pour rendre 
cette édition digne de ce Livre , exé« 
cuté en beaux caraâères & d'une inv- 

Iireflion éléganteX 'Imprimeur » * à 
'envi de I^uteur , a eu la noble 
ambition de fe diftinguer , & y a 
réuffi. La Table des Inatières qui ell 
& la fineft faite avec la plusfcrupu^ 
leufe exaâitude. Elle a dû coûter au- 
tant de peine qu'elle en épargnera è 
ceux qui laconfulteront. Enfin, Mon- 
fieur, tout ce que je puis vous dire 
de cet Ouvrage , c'eft que je ferois 
bienfâché qu'il n'en parût que de ce 
mérite. Mais je n'ai pas à craindre un 
pareil malheur. Je vous prie cepen-» 
dant de ne regarder ce que je dis ici 
que comme une plaifanterie. 

Con- 

On vient de réimprimer a la Haye naWan* 
la Connaiffance des bautti & des défaits, ^* „ ^ 
de la Poëjie tst de ï éloquence dans la cez aec 
langue Françaife , &£. Cette nouvelle 
édition eft enrichie de notes & de 

* Piaule Pcce» 



Tcmxtqats ^ par une foàeté de Libraires, 
Il y a une Préface du Libraire Edi- 
teur 9 où il donne un précis du juge* 
ment qu'ont porté de cette Brochu- 
re les journalilles de Trévoux & l'Au- 
teur du .Mercure de France. Il me 
£iit l'honneur de citer auffi quelques 
traits de la Lettte que je vous ai é- 
crite fur le même ouvrafi;e. Ce qui 
m'a £dt le plus de plaifir dans la Pré- 
face du Hollandois » efi une décou- 
verte admirable ; la voici : L'Auteur 
de la Connaiffance des hautes &c« » ou- 
bliant qu'il s'eft defigné à la tête de 
ion extravagante produéHon fous le 
nom de M. l)*** , au lieu de dire, à 
la page 125 , one defcription Philofophi' 
que des deux qui ri efi que dufujet de M. 
deVobabres aiti une, defcription Plulofi^ 
pMque des deux qui rteft que de mon 
fujet. Cette méprile fînguiière donne 
lieu à diverfes con jeéhires. 

On rapporte encore dans la Préfa- 
ce une Lettre qu'on luppofe écrite de 
Londres à l'Auteur du Mercure , & 
qui eft inférée dans cet ouvrage pé- 
riodique. Cette Lettre eft de ce M. 
D*** , qui fe donne pour le véri- 
table père de la Connaiffance des lau" 
re{;&c. >&quife juftine de Todieufe 
imputation d'avoir eu deifein de (aire 



attribuer la Brochure a M. ^ Voltaire 
lui même , parce qu'il afièâe l'ortho- 
graphe particulière à ce Poëte 9 qu'il 
adopte plufieurt de Tes principes 9 
qu'il imite aflèslheureufement Ton ffi« 
le 9 & qu'enfin il a lailTë exprès échap- 
per cette phrafe : wie defcriftum Phi» 
lojbphîque qui nUJi yint de mm fujetm 
Mais pour donner quelque poids à 
cette Lettre 9 Ôc pour (aire ^^. ie 
yoltahre une réparation authentique 9 
le Libraire Editeur prétend que M. 
D**^ , au lieu de fe tenir toujours ca» 
ché dans les étoiles 9 auroit dû quitter 
le iDafque > & fe mgntrer à décou- 
vert. Il étoit encore eflèntiel qu'il 
expliquât la méprife de la page i23« 
Comme il n'a fait ni l'un ni l'autre » 
le Libraire HoUandois , qui dit natu- 
rellement ce qu'il penfe 9 demeure 
icîon vaincu que ce M. D*** & M. dfe 
Voltaire ne font qu'une même per« 
(bnne* *' D'autant pkis > dit-il , qu'on 
ne peut guère fe méprendre ni it 
fbn goût ni à (on (Ule j & moins 
„ encore à l'encens flatteur qu'il bru- 
•3,'le fui* l'autel de l'Autçur du Mcr^ 
^, cure. C'eft ainfi qu'il en a toujours 
»9 agi avec ceux dont il redoute Ict^ 
V jugemens équitables , ou qu'il veut 
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^ mettre ^ns fes intérêts. Il l'avoue 
f, Ità-même fans façon. Onfçaitafft^ , 
fyàxt'il, tous le s petits artifices des homr 
91 mes pour acquérir un peu de glcire. On 
^ifefait un parti ; on bue ^ afin d'être 
9j loué ; on engage dans fes intérêts les 
^, AuÈeurs des Journaux, ^^j il eft bien 
triftç pour M. dt VohaXre , qu'on ait 
une auflî mauvaife Idée ^e fa modefr 
tie 9 lUns un Païs qu'il a cependant 
liabitè i plufieurs reprlfes. 

Parmi les notes critiques qui ac- 
compagnent la nouvelle édition du 
Livre qu'on s'obftînei lui attribuer 
mal à propos « il y en a quelques- 
unes d'excellentes. En voici une qui 
m'a paru très-jufte. Le précepteur 
âe la jeunefle étrangère cite les beaux 
vers de Malherbe fur la mort : 

\ée pauyre en (à cabane où le chaume le 
couvre, 
Eft fujet à ies Loîx; 
Ec laGarde qui veille aux barrière€ duLouvre 
N'endéfend pas nos Rois. 

Il les pr^rc & ceux d'Horace : 
PaUida mors ûtquo puifat pedepauperum 
tabemas resumque twrres. En fçavez- 
vous la raiton f c'eft que , félon lui » 

Malherbe 



Malherbe finît fa Stance par une tma^ 
ge pompeuje ^ &* qu* Horace laijje tomber 
la^fienneavec O beats Ssxti. Mais , 
comme le remarquent très-bien nos 
içavans Libraires , c'eft lui-même qui 
la fait tomber en ponéluant mal les 
Vers d'Horskce. Après REouMiivs 
TURRESy le fens eft fini. O béate Sex^ 
Ti commence une autre période. C'eft 
en efïèt de^la manière fuivante qu!on 
a toujours lu l'endroit en queftion. 

Fallida mors aquo pulfafjede pauferum ta^ 

bernas^ 
Regumque turres. O heate Sexti, 
Visa fumma brfvù Jfem nos vetaf inchoare 

longamu 

Les Auteurs des remarques font 
partifans de M. de Crebillon. Ils le juC- 
tifient quelquefois affez heureufement 
des fautes que lui impute le grand 
connoiilêur en beautés & en défauts. 
En voici, un exemple. Clytemneftre 
demande à Itys , fi fa fille Eledre 
fè rend à la paflîon de ce jeune Prin- 
ce , & elle menace Eleftre , en cas de 
réfiftance. Itys alors dit à Clytem- 
neftre : 
Je ne puis la contraindre > 8c mon efprit 

confus . • • 
Tome L Q 
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Clytemneftre répond en fe toup- 
tiant ^u côté de (à fille. 

Par ce raîfonnement\e cotTçois{es.tefii$. 

Itys , die le Précepteur des jeu-*^ 
nés étrangers , ne fait :là aucun rai" 
fonnemenu II dit en un vers feule- 
ment , quil ne peut contraindre Elec- 
tre. Il falloit (aire i;aifonoer Itys , 
pour employer le mot àtraifmnanent. 
Nos HoUandois teprochent au Pré-< 
cepteur de ne pas con^prendre que 
raifonnement (ignifie ici réplique ^ excu' 
/f. On remployé foavent dans ce 
iens ; Furetière en apporte cet exem- 
ple : Obélffi^ ^ je ne veux pas tant de 
raiformemens j c'éft-à-dire , dereplxaueî 9 
£excufes. Mais on veut à toute force 
trouver M* de Cr t\À\\ovivmpertirtmt s 
pitoyable s dcteftable > inintelligible & 
barbare. M. de Crebillon doit fe con- 
foler ; ce n'eil pas i lui feulque l'on 
dit ces douceurs ; il les .partage avec 
Rouflêau» ce grand génie.» ^vec M. 
de Fontenelle , ce fameux bel efprît. 

La dernière Tragiédic £e M. de 
Voltaire , c'efi-à-dire , £bn EleSre ^ à 
laquelle il a donné le nom à\0rejle , 
n'eft pas trop ménagée par nos Bi-* 
blippoles. Il femble qu'ils veuillent 
venger leur Confrère U Mercier ^ Li- 



braire de Paris , que cette pièce de 
Théâtre n'a pas enrichi. On trouve 
ici au fujet de ce Drame une Anec- 
dote qui n'eft pas fçûe de tout le 
monde. Comme M. de Crebillon eft 
Cenfeur Royal de la Police , tous iey 
Ouvrages Dramatiques paiïent parfes 
mains avant que d'être repréfenté^.M.; 
de Voitiire , qui n auroit pas été fâ- 
ché de s'exempter d'une loi généra- 
le , fut obligé de porter Orejle a M. de 
Crebillon , pour le faire approuver. 
Il commença fon compliment par 
vouloir s'excufer de ce qu'il avoir 
traité Ifc même fujet que lui. M. de 
CrebîUbn l'interrompit pour le tirer 
poliment d'embarras > en lui dilànt : 
Mâtifièur\, fax été. contenu dufmès de 
mon EtèSlre s je foukaite que U Frère 
ytfus fajft autant d! honneur que la Sctwr 
m^en a fait. L'événement n'a pas ré- 
pondu aux vœux de M. d^ Crebillon» 
C'eftfurtoutàPoccafionde ce-que 
le- Précepteur dît de la* Satire que M. 
de Vohahre efluye , de la part* des Hol^ 
landois , lès traits lès plii» |)iquants. 
Son Panegyrifte prétend que là" Sa- 
tire eft prefque toujours injuftè ; que 
fon principal mérite eft la hardiefle 
qu'eue prend de nommer les perfon- 
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nages qu'elle tourne en ridicule ; que 
fi on ôtoit des Satires de Boileau les 
noms de Cotili , de Chapelain , de 
Quinault & un petit nombre de vers 
heureux, il n'^efteroit prefque rien, 
Mais 1^. La véritable Satire n'eft 
point injufte. Dès qu'elle donne 
dans le faux , ce n'efl plus Satire ; 
c'cft calomnie ^ c'eft libelle. 2^. Le 
principal mérite de la Satire confif- 
ïe-t-il à nommer les mafques , chofè 
fi aifée } Nous fommes bien bons en 
ice cas-là d'admirer Horace , Juvenal 
& Régnier. 3°. Ceft la première fois 3 
je penfe , quîon ne trouve rien de 
paiTable dans les Satires de Boileaii 
^ue les noms de Cotin & de Chape- 
lain 5 & un petit nombre de vers feîeu- 
reux. On reproche à ce grand Homme 
d'avoir dit : 

Tandis que CoUetet , crotté jufqu'à Téchine^ 
,Va mendier fon pain de cuifine en cuifine. 

Ce trait efl: fans contredit d'une 
baffeflë & d'une groffiéreté qui révol- 
tent le Leéleur le plus enclin à la 
.Satire. Mais fi le Cenfeur eût été de 
tonne foi , il auroit relevé mille traits 
pareils échapés à fon Héros M. de 
Voltaire. Dans fon feul difcoursjurt en- 
vie 9 que perfonne ne pouvoit mieux 



peindre que lui , quels torrCnS de fiel 
ne répind-U pas fur l'immortel Rouf- 
iêauj dans vingt-deus Vers qui com- 
mencent ainfi : 

Rouflêau defe/peré, que ce plailîr outrage* 
Fleure aulS dant un coin ; mais &s pleurt 
font d« rage. 
Et ailleurs fur TAbbé des Fontai-; 
nés: 

n n'a point l'aîr de ce peCânt Abb^ j. 
Brutalement dans le vice abforbf. 

On ne finïroii pas , C l'on vouloit 
raiïèmbler touE le venin qu'iladifli- 
lé fur ces deux Ecrivains célèbres , & 
fur bien d'autres. Je ne citerai plus 
que ces deux Vers qu'on pourroit 
oppofer à ceuxdeBbileau.Bsfetroo^ 
-ycnt dans lé àj^coun fuir VégaUté dtt 
tondxtions '. 

EiDD(iefhy»^ui&ge&in«ntdUIi|nieur', ' 
•Jte fih-f&immart drfailitf dîffk mm d'tm 

Y a -t*]! beaucoup de délicatefle 
■^àns tout ce qu'oti tv-^- ^:' î^r- ? 

Je ne concilie r 

i(îe la jeunefTc éi 
fêlTer en Hollande. 
ïemarquesd^ ^^È 
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^ de goût n'y feroient pas plus de for- 
tune qu'en France. 

Il y a , Monfieur 9 quelques détails 
ingénieux dans une petite Comédie 
en un Aûe en Vers , qui vient d'être 
imprimée, & qui n'a jamais été jouée , 
ni même ofl^rte aux Comédiens» 

rîfu^o* ^'^^ ^^ ^"^ ^^^^ appelions une pié- 
phe. ce à tiroir ; ces fortes d'ouvrages aux-. 

Iuels on donne improprement le nom 
e Coçiédies , n'ont point d'aâioa 
Erincipale à laquelle tout fe rapporte. 
Is confident en pluiieurs Dialogues 
réunis à la vérité fous un feul titre , 
mais dont le fujet eft différent. Ils 
ne font pas plus faits pour être repré- 
fentésque lesDialoguesde Lucien.Le^ 
Grecs ne les ont jamais appelles des 
'Comédies. A^omus PhUoJophe ( deux 
mots étonnés de fe trouver enfem-' 
ble ) eft le nom de la petite pièce que 
fe vous annonce. Ce Dieu occupe 
toujours k Théâtre » comme cela ie 
pratique dans les pièces à fçènes dé- 
.tachées ; il s'entretient tour à tour 
avec Mercure , avec un Philofophe; 
avec un Médecin ,. avec ua Poète ^ 
avec une Païfanne , & avec Crifpin. 
Le toat eft précédé d'ua Prologue , 
j^ont les Interlocuteurs font un petit- 



Maître & une petite- Maîtrefië , qui 
fe difent des fadeurs en langage pré- 
cieux. Nos oreilles (ont rebattues de 
cet enn\iytuxper/îJlase-Tous nos livres 
en font farcis. La Içène du Poète e(l 
ce qu'il y a de mieux dans cet efiki. 
Je n'aime cependant pas la plaifante- 
rie ufée de loger le Métromane au cîa- 
quîéme étage, &de le faire paroître 
avec un méchant habit noir. Ceta 
étoitbon il y a cinquante ans; mais 
aujourd'hui les gens de Lettres font 
vêtus proprement ; quelques uns mê- 
• «ne le font avec magnificence. L'Au- 
teur de cette pièce ne connoît pro- 
bablement que des Rimeurs habillés 
& logés à l'ancienne mode. Quoiqu'il 
en foit , le Poète qu'il introduit mé- 
rite un autre fort. Il lui échape de 
fort bon vers , & des traits de Satire 
ingénieux contre fes modernes Con« 
frères. L'endroit b4 il explique i Mo- 
mus le prétendu Méchanifme des vers> 
a trouvé des approbateurs. 

foQt TArt eft renfermé dans te choix iet 

Voyelles , 
Du génie & du goût bfStarHcs étincelle^. 

Les A^lesO rendent les Vers ronflant 
Exf rimem le fracas , h fprce &]e ravage^ 



les^E, lesTrendciTr les Vers coulansy 
Font pétiller Télprit & le langage. 

iiC Poète £e livre à fa noble fureur 
contre le mauvais goût de la fçènç 
Frâîiçoife ; il faut avouer qu'il carac- 
tërîfe aiTez bien un jeune faifeur de 
Tragédies. 

Ea froide Melpomène a le ton Précepteur;: 

Et Ton ofe applaudir^ fl//oir/,./'^i»€«r ^l'Aû*- 
tmr ,x 

Celui qui de Pibrac épuifant les R^gitie» 
Y joiat le ftile de Nadat 

Enfinr, la Tragédie eft un Traité moral ^ 
Et les Sçènes.ront'des Chapitres. 
» • •♦••-• •••••«. 

Le (èntiolent » la paflîon ^ 

Etolent les Ditfux de MdpQmènisf 

Et h morale fur la S^^hut r 

Èe par oiffoi t qii'en aâiom ! 

Apréioft nos HSrosnrauilàdes 

Toujoiits molitéirà rumilbji ,« 

DeBiten^derJéiéimailèsi 

Et cbaçie ptècs:eft'im'Seniionr 



Je fui») &fl» 
'ans ce 4. 

Septembre 



'À à'' 



VheMTtnmgmi^ 
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